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Rùdeur ( Journal anglais très- 
connu ) dit N^. 60. " C'eft; dans b 
TÎe des particuliers , que nous re- 
marquons ces circonftaiices confor- 
mes à celles où nous nous trouvons » 
ces images familières qui nous flat- 



nous aimons à repofer nos eiprits t 
f en conclus» qu'il n'y a pas de genre- 
d'écrits qui mérite aayantage d'être^ 

cultivé que la Biographie , quMl ny 
en a point de plus agréable » de plus 
intéreflant, de plus utile même , 
parce que I mftrudion en eit plus, 
générale & plus étendue, 

Cette réflexion m'a engagé à tra^ 

duîre en français un ouvrage de* 
ce genre, qui a paru,, il y a quel- 
ques années, en allemand , & qui a 
été généralement accueilli. Ce Re^ 
€ueil de Bios^raphies des Suicides^ 
me paroi t réunir de Tiatérét à uua 
honne. Morale & repréfcntet fous; 
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des CQuleurs vives, les. fuites , mal- 
heureufea des''^ paffioHS huniafibes.. 
L'Auteur y a hafardé quelquefois 
, des penféês phiiolophiques qui ne 
' déparent pas fon ouvrage, & j'ai 
ûfc en a)ûi|Xer d^ teins en teni& 
quelques autres , que je prie le Lec« 
teur de recevoir avec indulgence. 

Je ne diffimulé pas , que j'ai rcn-» 
contré de "^graadcs difficultés dans* 
cette traduâioa ; que plu/ieurs qo^] 
droits perdent beaucoup de leur 
mérite, parce qu'il edprefqu'irapof- 
fible de rendre en français l'énergie 
des expreffions allemandes , & qu'il 
£iut s'abflenir de bien des epithètes; 
dont cette kingue abonde, & qui 
font fa rich^Ife. Mais c eil 1 éçueil 
de toutes les traduclions. [e me faiâ 
cependant tait un devoir de rendre 
pour ainfi dire mot à mot mon 
texte ; fon ftyle fleuri , poétique 
même, n'en 'donnera qu'une pjus 
julte idée de Tidiome ail^n^and, Se. 
de Timagination de l'Auteur, 
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PRÉFACE 
! De r Auteur. 

^J[oN intention n'eftpas de nuire, 
mais d'être utile autant que poffible. 
Je ne luis pas délenfeu^ du Suicide;, 
je veux encore moins. — Dieu me 

préfervc de cette penfée ! — chercher 
à faire desFrofélytes de cette eipèce». 
Pai une extrême pitié de ces mal- 
heureux, qui, fi Ton veut y faire 
Une férieufe attention , ne font le 
plus fou vent que les trilles vidimes. 
de Tinfidélité, de Hnfenfibilité, de 
là dureté. Leur Biosfraphie en four- 
lïira les preuves les plus couvain* 
cantes , & c'eft fous ce point de 
vu^ que j'ai compofe ce Recueill 
Je veux avertir Padolefcent , de 
ne pas badiner inconfidérément avec 
la vertu de fon amante, pour ne pas 
être enfuîte Ton aHaOïn, en lui deve- 
nantinhdclle. Je veux par des exem- 
ples terribles , avertir la fille crédule 

^ J^us e;^|^érieace ^, &. la.reDdi:& 



iw PREFACE. 

Jentive au danger qu'elle court, 
faire veUlcr plus foigneafiemeot îut ^ 
& vertu. Je veux démoatrer au cœur 
bien&iûat & feaûbb , i|u'i»i fecours 
charitable, quelque léger qu'il foit^ 
&uve fouveat la vie d'œx homme ^ 
& prouver au riche avare , qu^il af* 
iïffiue à deflein, Piufortuné dont it 
entend , fans s'jktteoddi:, les prières,. 
Ipriqu'il peut & doit lui aider, }ff/ 
ycœc enfin ^ion&er an màlktimnii 

réduit au défcfpoîr, hconiolation la 
plu& grands » k^pius .eiàifiace^ caxkÀ^ 
prouvant par des exemples vérita^ 
bles » que dans le ber<ua k plus; 
extrême , dans la ifiti^tton la plus* 
terrible , il peut encore trouver du; 
remède ik da lecoturs ; que la Pro- 
^îdcnce n'abandonne pas celui qui^ 
efpèf e f & qu elle lau ve certainepienC: 
celui qui s'attend à Elle. 

Si je a'ai pas atteint mon but, il- 
cxiftolt cependant ; & fi Pon veut 
me juger ievèrement , qu'on ait dut 
moins ég^d à mon ioteotiûB» 
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SUICIDES 

PÀR AMOVR, 

No. I. 

» 

Sophie — n. 

Sur les bords du Danube , à peu dfe* 

dillaace de V**;*, s'étcud un fuperbe 
bois , qui ne doit fa beauté q u'à la Na» 
ture. Les ames fenfibles & tendres 
aiment a ie promener fousfon ombre 
& le doux plaifir qu'elles y goûtent, 
les dédona.mage amplement du chemia 
aride & poudreux qui y conduit. Lé 
rollignol bienveillant fe réjouit & fc 
plaint alternaiivenient £ur la branchç 
vacillante ; des oifeaux de toute efpècç 
gazouillent fur le chêne couvert de 
noutfe , & fur lo forothet des hêtres^ 
Le murmure d'un ruiffeau limpide, 
qui' rouie ies eaux xlims le Danube 
l'agitation du ftîuillage, le bourdoa» 
iiement des infecles font paffer dans 
j['ame lés fenfations les plu« agréables , 
& la pénétrent d'admiration & de re* 
j;onnc>i(rance pour TEteriiel , qui créa 
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tout cela Cl magnifiquement, & qui 

l'olTi c fi libéralement à la jouillaace 
de J'iîonimc, 

Cetoit on beau jour de printems; 
jem empreffai de faire unef)romenadc 
dana ce bois délicieux. Je mëtois dé* 
b.nrafTé de la ^^ne des villes, javois 
cbalTé tous les foucis qui me ron- 
geoient, lorfque j'appciuis une jeune 
fille aHifc au pied d'un chêne cent€« 
îjaire. Elle étoit vêtue de blanc, fes 
cheveux bruns tomboient en boucles 
fur fes épaules , & un chapeau noir 
touvroit fa tcte. Son attitude étoît 
trifte & tranquille , des larmes rou- 
loient fur fes joues & inondoient fon 
fcin. Elle arrachoit les fleurs dont le 
terrein étoit couvert autour d'elle^ 
De te:r.s en tems elle regardoit fixe- 
ment dans le lointain , elle Itvoit 
cnfuitefes yeux humides, & cherclioit 
à travers les fombres branches le ciel, 
d^uquel elle paroiffôit adreflfer fes 

plaintes. ^ 

' Je m'approchai d'elle, non par on 
vaîn motif de curiofité, mais parce 
que fa (ituation m lutéreifa vivement. 
Je voulois lui parler, la confoler s'il 
étoit poffible : & je me trouvois déjà 

trè^ , lorf^ue fon vifagc pâle prit 
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tout à coup de la couleur , fes yeox 

• rouloicnt avec fureur dans fa tête^, 
■& fon ftin à demi découvert s agitoit 
avec violence. Elle efTaya de fe lever 
à plufieurs leprifcs, mais toujours elle 
retomba fans force. J'accourus , je la 
fouttns, & lui demandai avec douceut 
'la caufe de fes chagrins. 

Oh ! là bas ! Jà bas ! s*écrîa-t-elle 
cd'un air troublé , en deiignant avec 
*£a. main un endroit où fe promenoic 
'une autre femme , à laquelle un jeune 
-homme donnoitle bras* Â cette vue» 
je devinai en partie le fujet de fes 
•larmes* Pauvre fille délaiffée ! Ouï 
•vraiment délaiflee! répondit*elle d'un 
^ ton lamentable , en cachant dans moa 
*fein foii vifage enflammé. Oh ! A vous 
faviez ! . . . . Dieu ! Dieu ! prends pitié 
dempij«*«. Ah! quel tourment! toi 
*]à*haut , fois mon vengeur ! difoit-elle^ 
en recommençant à pleurer. Qui n'au« 
roit aufïi pleuré avec elle ? mes larmes 
couloient , elle s'en apperçut , & pre- 
nant auffitôt fon mouchoir 9 elle fe 
^hâta de les efTuyer avec des grâces 
•inimitables. Je vous remercie reprit- 
•elle à- voix baffe , je vous remercie 
de votre compaffion , mais je dois — ^ 

laa^achevcï ^ elle j^Wrftch^ de me« bri; 

A -4 
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& alla d'un pas chancelant à la rencoii* 

trc du couple qui s'approchoit. Je 
fuivis dans J efpérance de devenir le 
Xauveur de Tinforcunée. Elle en étoit 
affez près , quand tout à coup Je jeune 
faomm^ lapperçut. Je remarquai foa 
embarras , il vouloit Tcviter & ne le 
pouvoit pa$» entin il fit quelques pas 
de côté , avec une effronterie qui dé* 
voiloit toute la noirceur de fon ame, 
il entraîna fa compagne fur Therbe^ 
femit à cueillir du muguet, & le plaça 
en badinant fur fon fein. La malheu* 
reufé inconnue fe tenoit vîs>à*vi5 d eux, 
& icgardoit triftement ce badinage* 
C^mme habituée à folâtrer ainfi, elle 
tencJolt fou\'eiu la main vers les fleurs, 
& la retJroit. triftement j lorfque Tin» 
fidèle en paroît fa rivale. Celle-ci la 
remarqua enlin. Qii.elle çft cette fille? 
demandait elle avec un fourire dédai« 

gneiix. Le jcune Ijomme lui dit quel- 
ques mots à ] oreille. Voilà qui eft; 
plaifant ^ reprit^elle affez haut , ea 
rnefurapt d*un air de mépris i'infor- 
turiéeV qui ne voulut pas en entendre 

d:.vaiu.2ge, & s'enfuit précipitament. 
Oh fi je Teuffe fuivie ! mais je voulois 
aupacavànt parler à ce roiférable , & 
vis trop tard quelle tàchoic 4c 
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gagner à travers les épines & îes 
brouiffailles les bords du Danube. 
Alors je me doutai de fa réfoiutioa 
défefpérée, & je courus à eile. ficlas! 
iorfque jVirrivai , fon chapeau fiottoit 
déjà fur l'eau. Elle leva encore une 
fois fa main blanche au defTus des 
flots , & dirparuf enfuite tout h fait» 
De5 pêcheurs, qui ctoient fur la rive , 
accoururent à mes cris.. Je leur montrai 
fendroit où je Tavois vue pour la ckr« 
niere fois, & en peu d'inflians ils la 
mirèrent. Plein de Tefpérance de la 
iauver, je la ferrai dans mes bras; 
mais 9 fpcâacte terrible! Le fang & 

l'eau s'éconloient d'cile en même tcrns. 

En fe précipitant dans le fleuve, elle 
étoit tombée for un pieux qui avoit 
fracailé fa poitrine, fous laquelle bat« 
toit encore foibiement fon cœur trop 
crédule. Je ne pus fontenir plus long, 
tems cette fcène accablante, mes bras 
tombèrent , & l'infortunée defcendit 
autombeau. Ses habits mouiilésétoient 
collés fur fon corps, & je vis diftinc*. 
tement qu'elle eut été bientôt mère. . 
Vne froide terreur me faifit, je ref<» 
pîrois à peine ; ]e voulois pleurer & 
ne le pouvois. Les pêcheurs , de vieux 
hommes à barbe grife , s affirent trit* 

A } 
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tement à coté d elle , eifuyant leuni* 

yeux en filence , l'un d eux dit : c'étoit 
une- belle iilk! Que Dieu reçoive fou 
arne, & pardonne à celui qui eft la 
caufe de fa mort! 

Je n eflayeraî pas de peîndris tout 
ce quejefencis; j'jgnore moi même 
comchent je me fuis éloigné dç ce 
fpeclaclc douloureux. Revenu à moi\ 
je me trouvai à la place où le féduc* 
teur , le parjureétoît affis auparavant 
mais pour fon boulicur, & ,certaiiie« - 
ment aofB pour le mien., il avoil. 

difparu. Tout mach inalement - — carjc I 
ne {çntfxis &L ne penfois encore rien --ni^ • 
je retournai au bdfd du fleUve. D au* 
très pjerfonnes y étaient: auffi accoiâ- 
rues ^ Se quelques amis dîe l'infortunée « 

fe trouvoient du nombre. J'appris^ 
ci eux qu'elle sappeioiti SoplMe L^^» 
qu'elle étoit d'un excellent naturel,- 
mais qu elle aimoit paiiionnément » 
avec enthoufiafine , le jeune F**, qui . 
dans huit jours deyoit cpouferla ricbo 
Demoifqlie G^*. 

Que dira fa pativrc mère? s'écria 
une jeune fille qui s'cfForçoit d'appro* 
cher en pleurant. Alors je pus auffî > 
verfcr des larmes ! L'aiBidioti de la 
bonnetnère, qui ne devoit plus revoiir 
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Ion enfant que mort » pénétra pro« 

fondement mon ame , je me retirai 
derrière les byiiïons voifins & yf 
pleurai amèrement. Ayant levé les 
yenx , j'apper^us à une branche , au 
defFus de ma tête , le mouchoir d^ 
Sophie, car il étoit marqué S. L. dft 
la -propre main peut-être; il étoit en« 

cote mouillé de fcs larmes , jc le pus, 

le. prefiai contre pion cœur, & m'en 
srçtournai triftement chez moi. Je vis 
bientôt pafler les gens de la Police» 
fuivis de quelques forçats enchaînés » 
qui portoient le corps de cette fillç 
infortunée. J^appris qu on Tavoit déi 
pofé à la falle d*Anatomie; il ne me 
lelioit donc feulement pas la fatisfac^ 
tion de pouvoir vifiter fa tombe. K 
préfeiit je ne puis, janfiais jeter mes . 
«égards fur fon . mouchoir fans être . 

attendri ; & lorfque je le rtgarcie, if 
me feroble voir la bouae hlie eiTuyanC 
mes larmes. 

Pourrez-vottS , cœurs tendres & fen- 
fibleSf contenir votre indignation ?Ler 
perfide F** époufa huit jours nprès ia ^ 
riche Demoifelle G"^*.. IMais fa raé» . 
chante aâion n'eft pas reftée impunie^ 
Sa femme tous ies jours le chagrmc 
& le tourmenta. Dix ans fe font écoor 

il 4 
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lés depuis fon mariage» & il n*a pns 
le bonheur detre père. Le ciel, fans 
doute , le lui refufe , parce qu'il n a 
.px voulu le goûter avec la pauvre 

Sophie. I! cil obligé de voir patiem« 
ment fa femme fe promener dahà la 
.voiture' d un autre, jeter des œillades 
à^^es amans, & ne daignant pas feu- 
lement le favorifer d'un regard gra- 
cieux. Ses beaux traits font flétris, la 
jaloufie ronge fon cœur infidèle^ il 
fe traîne comme une ombre av^ec un 
corps décharné , & voit en tremblant 
«'approcher le jour où il doit compa<« 
jQÎtre devant rEcernel. 

Et toi Jeune étourdi ; quand Sophie" 
& fon féduéteur s'inclineront devant 
fon trône, à qui des deux penfes tu 
que le Juge fuprème fera grâce ? Ah i 
fans doute à Sophie, à Tinfortunéc 
Sophie, qui par excès d'amour fe fiott 
aux fermens d'un infidèle , & devient 
fuicide par ce même excès. Mais toi 
féduâeur & parjure , tu. n'échapperas 
pas à tOQ châtiment! Les loix^humai- 
nes ne te condamr^ent pas , parce 
qu'elles ne peuvent pénétrer Tinté- 
jrieur du cœur, mais celui devant qui 
tu parortras un jour, fait tout. Tu es»" 
un meurtrier, tu n'as pas fculemeuc 
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ravi rinnocence à Sophie» tu l'as aflaf» 

ffnée. Dans ta dernière entrevue lu lui . 
as remis le poignard entre les mainSf 
& ton infidélité l'a obtigée de don*» 
lier la more* 

HommeS' durs & froids ! Vous qui 

avez vieilli dans la pouffière des pro- 
c^cdures criminelles , vous qui fagnez 
fouvent avec un fang-froid inconce* 
vable des fentences de mort , & qui 
privez tout fuicide de fépui tu re, faites 
donc une diftindlion entre la pauvre 
Sophie & le fcéiérat, qui par le fui* 
cidc veut éviter la punition tempo» 
relie , parce qu'il n'en croit pas d e- 
tërnfeUe. Puniflez le ine^ir trier & nom 
delui qu'il afiTaffine î Soyez non-feule- 
ment les Juges, mais auffî tes Faiteurs 
-^u peuple, & tâchez que les je mes 
agneaux ne devieaneac pas la proiç 
lies loups 
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_ CaroMni de F^K ^ 

Xl y a un fiècle que la famille p2ttrU 
cicnne de F** était fort confidérée 
c|ans la ville impériale ci A**, chacua 
révéroit ceux qui étoiètit alliés aveé eU 
le, parce qu'ils ëtoient riches & décorés- 
des premières çbarges^municipales. Ett 
peu de tcm5 toutes fortes de malheurs 
accablèrent cette nombreufc famille, 
Içsde F** s'appauvrirent , le chagrin. 

; en conduîfu la plupart au tombeau^ 
& 80 ans après, il rie reftoit d'eux 
qu'uue feule fille , qui portoit encore 
fcur nom, Caroline étoit en qualité 
de fervante dans une autre maifoit 
patricienne très-confidérée , qui , mal- 
gré qu'elle lui fut parente au premier 
degré , ne Ten traitoit pas mieux; elle 
rftoit aftreintc aux travaux les plus- 
groffiers & les plus pénibles. Ses cou«^ 
iines, les riches DcmoifcUes de la: 
snaifon, ne lui dannoient pas d autre* 

" titre que celui de ferwiiite , en y ajou». 
tant fouvent des épithètes injurieufes^ 

Cdrolinjei dtQit cependant plus helLe: 
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que ces orgucillcufcs fottcs', qui pour 
paroître feulement paflables » ctoient 
obHgëes de fe farder, de fe parer^ 

Un ramoneur fiançais, dont on avoit 
fouvent befoin dans la maifon, trouva 
cette filie méprifée à fou goût , il lui; 
rendit fes^ hommages , & fut payé de 
retour par I21 pauvre Caroline , qut 
Jî*étoit pas fi ère de fes ayeiix. Fendant 
deux ans elle palfa bien des heures^ 
délicieufes dans la compagnie de fon> 
amant > perfonnc ^ne fe donnait iai 
peine de lobrerver, de forte que le 
couple amoureux s'cntretenoit en par- 
faite liberté pendant des nuits entières* 
Aucune de ces nuits ne fe pafTa ^ 
fans que le voluptueux Français ne 
mît tout en œuvre pour priver U 
pauvre fille de fon feu trcfor , de fom 
tnnoeerice, La vertucufe Caroline rc- 
fifta long-tems ; mais quand , lafTé par 
fes refus , fon amant la traita avec 
froideur^ ator^ plutôt que de le facrU 
fier, elle confentit à fe facrifier elie- 
même, & peu de^tems après, elle (e 

fentit erofre. Sa fituation devint ter- 
Jible. Llie paila des nuits entières àr 
genaux , implorant ta clémence <la 
rEtçrnel, & fouhaitant la mort. Son 
amant s'effor^oit en vain de la xao^ 

A 6 
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ÎQkri elle connoiffoît lorgueil de î» 
famille, à laquelle malheureufement 
elle ao IL alliée, iS: elle étoit fermement 
p^ifuadée, que poux la puair on l'ea- 
fermeroit pour le refte de ta vie. Elle- 
caffa un jour par mal-adrcffe une taffc 
d'un fupecbe fervice à thé; elle fut 
pour ceb très-maltraitée de fa mai- 
' treffe, qui alla jufqua la fraper, & 
rafTura en même tems , qu on lui rabat- 
Uoit le dommage fur les gages. (De- 
puis dix ans elle n avol( pas reça ua 
îol. ) S'il fe trouvoit feulement, dit 
ejniin Madame ^ ua garçon ouvrier 
étranger, qui voulut avoir pitié de 
cette tille , la ronduire dans £a patrie - 
& 1 epoufcr 1 Nous ferions du moins 
ajouta l'aîiîée des Demoifelles, débar». 
r.a(fées par-là de la honte que la mi£é«^ 
rable fait journellement a notre fa- 
22iille. Caroline crut entendre la voix, 
d'un ange , déjà fur lefcaller elle ou«^ 
Llia les foufflets qu'elle avoit reçus,, 
elle attendit la nuit & £on amant 
avec une extrême impatience. II. vint 
Cj^fin. Pleine de confiance en fon, 
s^mour 9 elle lui raconta ce qui s'écoit. 
j)alîé, en lui. demaadaiii cnfuite, s'il 
VOiidroit bien ^noufec u^ne fille qui 
ïàiifi^iok c;cernukme.nt,. & cjjals'eni^ 
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^ageroit à travailler jour & nuit? 
. J^an , . c etoît le nom du Français ^ 

N promit de la demaiidcr le lendemaia 
en mariage , & de la coaduif e cnfuite^ 
dans fa. patrie. J'y fiofféde , dit il , une 
jolie maifon & des pareas riches , qui 
te recevront & te chériront comme 

: l^ur fille. La nuit le paOa en mille 
projets agréables^ que la bonne ame 
faifoit pour l'avenir , & Jean ne la 
quita que pour s'habiller & paroitre 

' Récemment devant Madame. Caroline 
attendit ce momeat déciûf en trerai*. 
hlant.lean arrivajatliitiuoncé & admis.. 
On lui accorda gracieufemeiu lamaia 
ide Carohae , fûus la coadmon- ex- 
preffe de n'en rien dire à perfonne ici 
cjans A**, & de ne l'ëpoufer qu'à 
Strasbourg. Les anues feofibles pour- 
ront fe faire une idée de la joie & 
de i'extafe dans lefquelks £e trouva 
la pauvre fille , qui alors eCpéroit poC» 
Céder bientôt fan amaat dans des. 
nœuds légitimes & qui croyôit faui» 
Vèr par un mariage fon innocence, 
perdue. II. lui fut infupportable de 
tefter plus long-téms dans une mai-^ 
(on où elle avoit toujours été traitée 
avec mépris.. Elle craignis aulfîi, moxL 
idsi& aifoni, q^uon^ue découvrit, ibni 
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crat, & en conféquence, elle preffa 
vivement te Français de hâter leur 
départ. La veille du jour où ils 
comptoient fe mettre en route, Jean 
l'inftruifit de tout ce qu'elle avoic 
encore à faire dans la oiaifon. Il te 
faut » lui dit*il , alter demain voir Ma- 
dame, & ia prier de te payer tes gage» 
de dix* ans. £lle ne |>eut te donner 

moins de trente florins p^ii année, ce 
qui fait joo âorins. Quand tu les 
auras reçus , if faudra te rendre aa« 
près de IVIonfieur, & le prier de te 
oonner quelque ehofe pour les fraix 
du ^'oyage. Ton père, étoit Tépoux 
de fa fœur; & il faudroit qui! ne fut 
pas humain , encore moins ton parent, 
A pour ton congé îl ne ce faifoit pas 
un préfent d'une cinquantaine de du* 
cats au moins. N'oublie pas non plus , 
ajouta*t*tU les deux Demoifelles, prie 
les de te donner quelques vêtcmens , 
atin que tu puilfes paroitre d'une 
manière décente dans la maifon de 
mes parens. Caroline trouva ces leçons 
bonnes, & elle promit de s'y con^ 
former. En effet , clic fe préfenta le 
lendemain matin devant Madame , 
elle lui fit fes adieux les larmes aux 
yeux^ & la pria en&a uu peu ixooi^ 
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teufe & 3 voix bafTc , de lui payer fes 
gages arriérés. Q,u*on me difpenfe de" 
répéter icHcs reproches & les expref- 
' fions baiïes donife fervit cette Dame; 
elles déshonoreroient ceux pour qui 
l'écris; Bref, elle la jet ta de fes pro* 
près mains hors de la porte , & on ne 
lui donna pas une obole. Fidèle aux 
kçons de fon aidant, elle fe rendit 
enfutte vers fort onck. Cet homme 
tirès-phlegmatique, mais bon & hon- 
nête , étoit fouverainement gouverné 
par fa femme ; & pour le bien de la 
paix y il la laiûbit entièrement maty 
trèfle de toute fa fortune; i] donna 
à Caroline tout ce qu'il poffédoit 
dans ce moment, un feul ducat* La? 
jfille cadette lui fit préfent d'une vieille 
robe de foie y & Taînée lui demanda^ 
ironiquement : à quoi ferv^iroient les 
beaux habits chez la femme d'ua 
f amoneur? Le jour n^avoit pas encore 
difparu, lorfque Jean fe rendu à ta 
chambre^ & s'informa avec enipref* 
femcnt de fes gages & de fes prcfents. 
Caroline lui montra ce quelle avou 
reçu. Jean regarda fixement le ducat 
& fe tut. Ne te fuis je plus aufli chère 
qu'hier , que tu me croyois pîcis riche 
iQ,2 ÛDLÏas l die Caiolioe i, & JLeajQ^ 
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fc tut encore. Ne t*at >e pas donné. 

tout ce que j'avois ? coiitliiua-uelle. 
lift-ce que je ne t'aime pas de tout 
. mon ctsurr? Ne futs^je pas accoutumée 
au travail { Je veux jour & nuit. — Je 
crois tout cela , dit Jean , mais il faut 

que jc m'en aille , il me relie encore 
des préparatifs à faire pour notre dé- 
part , & je ne pourrai plus te revoir 
aujourd'hui. Demain de bon matin ^ 
tu m'attendras au cerf devant la porte, 
de k ville , car je ne veux plus rcfter 
dans cette maifon. ^' Tu viendras pour 
^ fûr ? — Certainement. Jc te garderai 
^ en attendant le ducat, & j'empa« 
33 quêterai Thabic. Là-deffus Jean 

forait , & Caroline refta pendant toute 
la foirée dans la cbambie, pleura^ 
pria , & n'eut pas le courage de man» 
ger la fpupe que la cuifiaière lui ap«, 
porta par pitié. A quatre heures att> 
matin, elle pria le portier de lui ou- 
vrir f & avec un petit paquet qui, ren* 
fermoit tout fon bien , elle s'achemina 
vers la porte de la ville. Il étoit près 
de midi , Jean ne venoit pas. Caroline-^ 
rëpaadoit fouvent des larmes , & en 
i^bondance. L'hôtefie de Tauberge oà 
elle s^étoit arrêtée , lui demanda à di- 

Veiles Kfiifes^ H elle vouloit oangeir 
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quelque cbofe ? mais elle fecàua la 
tête. A fix heures du foir, un petit 
garçon lui apporta un billet ; elle le 

lut avidemmcnt ; elle tord it fes mains , 
elle ne pieura plus, mais elle fixa (ans 
interruption le billet Elle refta ain(i 
a (il le juiqu'a la nuit , & dcmaudaenfin 
k rhôtefTe fi- elle ne pouvoit pas la; 
loger? Celle ci la fit conduire par fa 
fervante dans une chambre fur le 
derrière de la maifon. Ce ne fut qu aa 
diner du lendemain , quil vint dani 
] efprit de la vieille mère de Tbote ^ 
de dfxnatfder des nouvelles de la fille 
qui étoit là hier fi tranquillement a(iife« 
Je Tai entendue ce matin jufqn'à deux 
heures pleurer & foupirer » réponditla 
fetvahte* Il f9Ut pourtant voir ce 
qu'elle fait, dit Thote. On y alla; la 
porte: étpit fermée à clef ^ on fit 
fauter , & on vit que la pauvre fille 
abandonnée , s'étoit pendue avec fes 
jarretières. Elle étoit déjà roide\ & 
tout fecours devint inutile. Mon, ami 
qui dinoit dans la même auberge 9 
accourut au bruit ; lui 81 la vieille 
mërc de Thote , furent les feuis qui 
honorèrent la défunte d*une larme. 
Il vit qu'elle tenoic un papier chif- 
fonné. Il eut beaucoup de peine. à lo 
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tirer de fa main glacée , & beaucoup 

plus encore à le lire, car les larmes 
en avoienc prefqu entièrement effacé 
^ r^cruure. Cécoit le biliet de Jeaa 
qu'elle tenoit fi fermemeut pour le 
produire oùelle devoit rendre compte 

de fon adion. En voici le contenu : 
^ Ne crois pas , ma chère Caroline , 
n que je fois affez fou pour parcourir 

le monde avec toi , fans un fol. Je 
39 n'ai ni maifon iti parens , & ne puis 

par conféqucnt pas t*époufer, fi tu 
\i» nas rien. Je décamperai demain 
99 malin , & quand tu recevras cette 
^ lettre, je ferai déjà éloigné de toi 

de pluQeurs lîeue& Adieu , ma mi^ 
j» gnonne ! » 

Jean Piariere. 

Mon ami refta ftupéfait» & ior& 
qu'il fe fut ralfemblé dautres curieux, 
comme cela arrive en pareils cas, il 
^apprit rétat & le nom de la famille 
de cette infortunée. Il fe rendit le me- ^ 
me jour chez Madame , lui fit tout le 
récit , & la pria de procurer du moins 
une fépulture honorable à la pauvre 
fille. La Dame nia qiu'elle fut fa pa« 
rente;, elle l\ippela une fille débau- 
chée , lui donna piurieurs autres notas 
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que je me garderai bien de rëpétet, 

& parut bien aife qu'elle eût obtenu 
ce qu'elle méritoic* Mon ami partit 

d'A** plutôt qu'il ne fc Tétoit pro- 
pofë, pour ne pas voir entre ies mains 
du bourreau cette infortunée viâime 
de TaiBour. ' . 

Huit ans après, fe promenant un 

jour fur les remparts de V'^* une vieille 
femme le perfécuta pour lui faire ache<% 
fer la fentence d'un^ malfaiteur, qui al- 
lait être roué le lendemain. Il la prit» 
& vit avec étonnement que ce maU 
fafteur s'appeloit Jeaft Pierriere , qu'il 
9voit enlevé une jeune iille à fes pa* 
rens, & favoit impitoyablement affaf. 
finée dans la foret de G^^. Le nom 
de Jean Pierriere étoit trop connu à 
mon ami, ils'emprefla de fe rendre à 
la prifon, & comme, fuivant la cou- 
tume du pays, chacun pouvoit y par- 
ler librement au criminel, il s'appro* 
clia aufli, & lui raconta , après queU 
ques quêtions indifférentes , la tride 
mort de Caroline. Jean commença à 

trembler de toutes fcs forces, pleura 
amèrement & s'appela un double 
meurtrier. Mon ami apprit de lui tout 
le détail de Thiftoire de Caroline, & 
il l'abandonna enfuite aux coofoia* 
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tions dé rEcdéfiaftique qui fe trou* 

voit préfent,car le fcélérat commen- 
çoit à douter de la miféricorde -di- 
vine. Il répéta encore fur Téchafaud le 
nom de Caroline, & s accufa fon meur- 
trier devant tout le peuple-aflemblé. 
Des larmes abondantes couloient à 
Thonneur de la fille, devenue la pa- 
- ture des vers , & le jufte voyoit là 
k doigt de r£terael. 
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Là Princejfe Sophie dt 



Guillaume ëtojt un bon Prince, fa 
fille unique faifoic rornement dé (a 
cour, & pouvoit pafFer pour la plus 
grande beauté de fon tem^. Ceux qui 
Tont connue, m'afTurent n'avoir ja- 
mais vu de plus belle femme. Les yeux 
du vieillard, à qui je dois à peu près 
toute cette hiftoire, étincelloient lorf* 
qu'il m'en fit le portrait. Elle étoit, 
difoit il , fveltc & d'une riche taille. 
La bonté & un air de grandeur étoient 
peints fur fon vifage de rofes, & fe 
difputoient vifiblement la préférence» 
Ses grands yeux bleus enchantoient, 
& fes cheveux blonds defcciuiuient 



(*) Il ne faut pas confondre cette hid 
tôire avec une autre , qui à ia vérité lui 

rcfTemblc beaucoup, mais qui cependant 
n'clt pas la même. Celle que je raconte 

içi , cft arrirée à S** dans U pays de W**» 
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coryne de la foie jurqu'à fes pieds. 

Sa démarcfhe étoit celle des Grâces, 
& le fbn de fa voix ! ( Ici plcuroit le 
vieillard.) Je rentcadls un jour chan- 
ter dans le jardia du château. Dieu 
le fçait, tous les oifeaux prêtoient 
comme moi l'oreille, & fi, dans les 
derniers momens de ma vie )'enten« 
dois une femblabie voix, au lieu de 
fentir les angoiifes de la mort^ je me 
croîrois déjà au ciel ! Avec quelle af- 
fabilité elle parloit à chacun ! Comme 
elle écoutoit affeâueufement le plus 
pauvre, combien elle en fecouroit! 
car elle étoit la favorite de fon pere. 
Enfin y je puis vous affurer Monfieur, 
que les enfans du jardinier jouoient 
fou vent, à fes pieds, lui faliObient plus 
d'une belle robe, & malgré cela elle 
leur permettoit encore de recommen- 
cer leurs jeux. 

Il n'étoit donc pas étonnant devoir 
la jeune PrinceSe entourée d adora« 
ieurs; ni même, que des- jeunes gens, 
cjont le titre & le rang étpient fort 
au-dcfTous, des fiens, entraînés par les 
.charmes de cet ange , l'a^maffent fans 
ifiucun efpoir. Parmi ces derniers fe 
dillingu.oit^ pHiicipa^epent Mr» N** 

gentilhomme pauvre » & Lieutenant 
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dans les gardes. Sa bonne conduite 
& fa beauté le rendoient agréable aux 
dames; & fî les hommes appelotent 
leur PriiicelTe une Véaus, il fe trou* 
voit beaucoup de dames qui foute* 
noient que le Lieutenant N** étoit 
auffi beau qu'Adonis. Mr. N** voyoît 
journellement la PrincefTe, & l'aimoit 
de jour en jour davantage» A la fia 

M en devtat iï ëperdumenCL amoureux, 
qu'il s imagina pouvoir certainement 

*vâincre rimpoffibiiité réelle de la pof« 
féder. D\ibûid il fe borna à pleurer 
en iilence, & n'exhala fes foupirs& 
fes plaintes qu^au milieu des forêts; 
mais quand fon amour ne connut plus 

- de bornes 9 il fut aâi£& entreprenant. 

Son grade Tappcloit fouvent auprès 
' de la Frincelfej l'amour en lit fon om« 
bre , & par-tout où on renconèroit So- 
pliie, on ctoit fur de rencontrer auiïi 
<Mr« N"^. Il chercha à fe faire remar* 
qiier d'elle par les plus grandes preu- 
ves d attachemejit & par la manière 
officieufe dont il lui faifoit la cour, 
"Lailfoit elle tomber un gant ou fou 
téventail , tout le monde fe baiffoit 
-pour le ramafTer, mais c'ctoit certain 
oement IVlr. N^'^qui s'en faififfoitle 
plus vite î à ^ il pouYQÎt. k çeUe o(;« 
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eafion toucher fes habits ou même fa 

main, c'étoit pour lui un délice qu il 
'n'dUU)ic échangé contre aucun autre 
bonheur Son entrepi ifc lui féuffit. La 
Priuceiie y iic attention, & en voici 
une preuve : ^ophie étant un jour, à 
fa toilette, une épingle — la plus belle 
pierre de fon orxiement-*- lui échappa* 

Une Dame d'hoiiricur & les femmes 
de chambre la cherchèrent à Tenvi , 
. & ne purent la retrouver. 

La Princcjfc (^impaiientc.) Que neft* 

il ici . Je Lieutenant N**! 

La Dame d'honneur. Et qu'y feroit-il ? 

La PfincfJJe. il trpuveroit cette €pia«^ 
gle que vous ne pouvez trouver. 

La Dame d'honneur. II ne la retrou-i 
veroit pas plus que nous. 

La PrinceJJe. Oh ! certainement. ( £Uc 
Jburit.) 

La Dame d'tu II faut que Votre AU 
teffe Sereniiiimc rie elle-même de cette 
idée. 

LaPrinccffc^on pas de 1 idée, mais 
breâ du gros baron R"^"^. Le Lieute- 
nant N** le pouffa hier fi rude.ment 
contre le mur que le pauvre iiomaie 
'fe plaignit tout le foir de la cornu- 
-fion. 

- La Dame dth. Vraiment ovi > le paii^» 

yre homoieî . La 
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La Princ^c. Mais auflû ce lourdaut 
rembarraflbît , lorfqu voulut relever 
mon éventail. lufoi mcz-vous cepen^ 
danc de la fanté du Baron! 

Dans l après-midi le Lieutenant N** 
alla fe promener dans le jardin du 
château. Il favoit qu'à cette heure la 
Princeffc dounoit habituellement à 
manger à fes cygnes, & fon fervicc 
feu! auroit pu rempêchcr d'aflfifter à 
cet amuremeat* La Dame d'honneur 
était aflife dans une des allées voifi^ 
nés. Le Lieutcnaiu lui fit une pro- 
fonde révérence, & en reconnoi (Tance 

elle lui raconta Ventreticn de I:i toî- 
lette. Mr. N**" ne fe contenoit pas de 
foîe, jufques«là il n'avoît vu qued*é« 
pailles ténèbres, il appcr^ut le cré« 
pufcuie. L*efpérance — Tame de l'a* 
mour — fe réveilla dans fou fcin , Se 
remplit Ion cœur. Â peine pouvoit-ii 
concevoir le grand bonheur d*avoic^ 
été remarqué de la Princeffe, qu'elle 
entra dans le jardin. £lle monta fur 
le pont qui travcrfoit le canal, pen- 
dit fes gants^ fur la baluftrade, & donna 
k manger aux cygnes qui fe hâtoient 
d'approcher. Mr. N^* fe teuoit, fui* 
vaut fa coutume, derrière elle, qui, 
voulant jeter (^uc^ue chofe a uadca 
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cygnes le plus élotgnë, toucha fes 

gants & les fit tomber dans le canal. 
Sans héûter & fans réilccbir fur ce qu il 
alloit faire , Mr. N** y faute. La Prin- 
ce(fe & toute fa fuite font étonnés de 
cette entreprife téméraire , & Sophie 
ae peut retenir fes cris , lorfqu'à la 
vérité il rattrape les gants : mais oe 
fâchant pas nager, il alloit au fond. 
On s'empreûu de le fecourir. Il a voit 
déjà trop avalé d'eau , & , en préfea< 
tant les gaiics à la PrinceQe , il tombe 
{ans connoiflance à fes pieds. On le 

porte coinme mort dans une cham- 
bre du château y & la Princelfe» le 
croyant en effet expiré, lui donne des 
larmes. Le boa Prince trouva cette 
aâion très*belle.; mais fon époufe. 
Dame fière Se inipérieufe, la défap* 
prouva beaucoup. Ce ne fut que plu« 
fleurs heures après, que les foin« des 
plus habiles Chirurgiens purent rap* 
peler le Lieutènant à la vie. La Prin« 
cefle qtii ne pouvoit dormir, en fut 
d'abord uiftruitey &témoigtia la joie 
hi plus vive en apprenant cette heu- 
reufe nouvelle. Quatre jours après 
Mr. N** reparut en parfaite fanté à la 
cour. Le Prince le fit appeler. Vous 

cLcs Capitake des gacdestlui dicceft 
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.homme généreux , & voilà de quoi 
vous équiper ! {cétoient mille Ducats^ 
Il ajouta, vous n'avez, à la véricé , 
fauvé que les gauts de ma lilie , mais 
vous Tavcz fait au péril de votre vie, 
& vous m'avez convaincu par là» que 
vous rexpoferies avec le mêmecoo* 
rage pour ma perfonne& pour toute 
ma maifoa. La Friaccffe mère fut mé« 
contente de cette récompenfe, qui 
déplutauili beaucoup à plufieurs cour* 
tifans; mais U jeune Princefle, après 
cet événement, aima le Capitaine, au* 
tant qu'elle. en étoit aimée » & la fuite 
de Thiftoire le prouve. Mais où , com* 
meut le couple amoureux eu^il occa« 
fion de fe voir? c'eft une énigme ôbC- 
cure, que peut être perfonne ne fau*^ 
joit deviner. Ils nWoient aucun coa« 
fîdent, & cependant ils s'entretenoient 
fouvent têce-àaête; paffoie;nt vrailemir 
ilablement des nuit*? entières enfem« 
ble. Cetoit, à la vérité, une bagatelle 
pour un homme auffi hardi & auflî 
jeatreprenant que le Capitaine, que 
jdçfcalader des ^)urs,& de faire ufage 
d'échelles de cordes ^ mais^comment^ 
.dans cette fuppofttion , fit- il tout cela, 
/'ians que perfonne le vît? c*efl en*- 

t<t9^c uiie éuigme que je ne iauroijlf 
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réfoudre fans blefTer la véritc. Cepen* 
dant je puis dire avec cercitude^ que 
lorfqu'il reparut à la Cour, la Prin* 
ccfTe lui fit un accueil diftinguc, lut 
adre(fa fréquemment la parole , ap^ 
puyafouv ent fes mains fur fon épaule, 
en allant fe promener au jardin. Déjà 
a la Cour on fe chuchotoit à Toreille» 
déjà les Dames ne Tappeloient plus 
TAdonis, quand tout-à-coup la Frin- 
, cefle le traita de nouveau avec beau- 
coup d mdififérence , & que pendant 
plufieurs jours il ne parut pas dans 

' fbn anti chambre.Ënviron unanaprèst 
lorfquon avoit prefqu'entîerement 
oublié ce bruit, la PrincefTc, un ma- 
tin , fit appeler auprès de fon lit une 
de fes Dames d'honneur. Sophie inon- 
da fa main de larmes. Oh ! ma chère 
amie , lut dit*elle , aidez*moi , confeiU 
lez moi ! Je ferais- ah ! gardez-moi 
]e fecret ! dans, peu de momens je 
ferai mcre î Sauvez, fauvez, je vous 
prie, mon honneur 1 La Dame étotv- 
2)ée de cette' confidence , ne fâchant 
que dire, que confeiller, quel fecours 
lui porter, enfin hors d'elle-même St 

fans penfer à ce qu'elle faifoit, fe rea- 
' dit droit vers la PrincelTe régnante» 
Celle-ci j femblgblc à one furie^ cou; 
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riità Tapparcenicntde fa fille. Jignorc 
de quelle façon elle la traita i mais 

après l intervallc d'une heure elle en 
fortit, écumant de rage & racontant 
toute l'aventure à la garde , aux per« 
fonnes qui fe trouvoienc dans Tanti* 
chambre, & criant enfin par la fenêi 
tre : ma fille a éié dëbhguorée par 

Le Capitaine fe trouvoit dans la 
cour du château à la .têjLe de fa com- 
pagnie ; il entendit ct$ terribles paro« 
les, courut chez lui , s*clança fur un 
cheval, & franchit en hâte les froa« 
ticrcs du pays. Le vieux Prince pleura 
amèrement quand on lui raconta la 
chofe, il nomma fon époufe une mèré^ 
dénaturée, s'abandonna pendant des 
mois entiers à la phis vive sdouleur 
fur la faute de fa fille, & toute la ville' 
partagea fon afHiâion.Xc fruit de cet 
amour û myftérieux, url beau garJ 
^on, fut traafporté à la campâgne par 
une confidence de la Frincefle regnan* 



(*) Cèci pareît Invraifcmblablc quel* 

ques-uns de nies amis; c'efl cependant la 
vérité ! Beaucoup de vieillards m'ont raconté 
cette ^anecdo te, é< l'ont atteftée par des tioxQU 
gnages aathentt^oci. 

B i 
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te; on ignore 'quel a été fon fort. Il 
cft vraifemblablcment mort , car il nâ* 
quit deux mois trop tôt , & il furprît 
fa mère dans une parfaite fccuritc. Si 
cela n etoit pas arrivé , il y avoic fù- 
remeiu dcjà des plans formés pour 
cacher fa naiffance, comme onayçit^ 
dérobé l'intrigue amoureufeaux yeux- 
iits hommes, mais la Princede av^oit 
trop danfé la veille , anniverfaire de 
la nailTance de fon père. Déjà pen-] 
idant une partie de la nuit elle avoit 
fenti des douleurs d enfantement, mais' 
elle n'appela du fecours, que lorqu elle* 
coromcnçoit à craindre pour la vie de 
, fon enfant. 

Six femaines s'écoulèrent. Alors oa 
la tranfporta â minuit dan^ la forte- 
reûe de S**., Le jPrince, que le cha- 
grki avoit tenu éveillé , entendant 
line voiture, fe mit à la fenêtre. Il 
vit, qu à la lueur des flambeaux, on 
conduifoit fon enfant unique au car- 
Tofle,il obferva que dans fon défef- 
poirelle tordoit les bras, il entendit 
qu'elle chargeoit ceux qui étoient pré- 
fent$,de faire ies adieux à fon yieu^!; 
père, & ne pouvant plus foutenir cette 
fcène, il fe retira. Cependant le car- 
yoffe partit, & lorfqi*v'à fon réveil il 
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voulut voir fa fille, des courtifans, 
liommes durs & infenlibles, tentèrent 
il long-tems de lui perfuaderque cela 
ne convenoit pas, qu'à la fin il fc ré-^ 
folut à ne plus la revoir, quoiqu'il U 
pleurât encore fonvent. On garda la 
Frinceffe très rigourcufenienc dans fa 
prifon d'Etat. Sa chambre à coucher 
. ctoir. au fécond étage ; dans lanti* ~ 
chambre couchoit toute la troupe dtû 
domcftiques femelles , & à leur porte 
étoient des fentinelles. Un large & 
profond foffé, fur lequel il n'y avoiè 
qu'un pont-leyis , entouroit tout le 
château; & un rempart fort élevé , 
garni de fentinelles, paroifloit rendre 
toute fuite & toot enlèvement impo& 

fible. Maigre cela, Sophie, toujours 
éperdument anc^oureufe, ne perdit p^i 
toute cfpérance. Des paroles, des ex* 
jprefllons qui lui échappoient de tems 
en tems prou voient clairement qu ellé 
aimoit encore avec la aîcnic violence, 
& qu'elle efpéroit revoir un jour fod 
cher N**. hlle dit un matin à fa Gran- 
de-gouvernante : ah ! fi je pouvois 
revoir entrorfc une feule "fois Fmifant 
que je mis au monde avec les plus 
vives douleurs & fous la malédidîioti 
de ma mère ! Ne le puls-je , ô ma meiU 
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leure amîe ! ne le puis-je? La Grande- 
gouvernaiite^eva les épaules &fe tuu 
AumoiDS dites^moi, fi ce bel enfant 
étoit un garçon ou une fille? s'il vit ' 
encore? Ui\e noère peut, je penfe, 
^ doit même favoir cela ! — Par ordre 
exprès de la FrinceiTe régnante ces 
queftions reftèrent auili fans réponfe. 
TJa autre jour dans ia matinée, après 
avoir beaucoup pleuré la veille , elle 
^rit à part une de fes Daine.s-d'hon- 
jneur, lui ferra les mains, la regarda 
fixement & lui demanda : Mr. N*^. 
vit-il ? eft il en fureté ? La Dame d'hou* 
xieur ne voulut pas encore répondre. 

La PrincfJJe. Je veux une réponfc, 

une réponfe fimple 6c préci(c , ou Dieu 
entend mon ferment vous pleurerez 
demain ma mort! 

Xa Dame dthonneur. Il vit ! 

La PrinccJJc, Il vit ! peut-être pour 
Verfer bientôt fon fangif 

La Dame (f honneur. Non î il s'eft fauvé 
au-delà des frontières. 

LaPrincfffe, Puis* je le croire, pou^ 
yez vous me Je jurer?/ 
: La Dame d honneur. Je vous le jure. 

La Princeffie (en extafe. ) Si tu es fauvé^ 
snon bon N**, je te reverrai, o^ui, 
je te reverrai aufli certainement que 
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celui qui eft là-baul entendit & ap- 
prouva tes ferme ris. 

Ce ft)t la feule & la première fois 
qu'elle parla de fon amour. Dès ce 
moment elle fut fouvent de bonne 
humeur , foovent même gaie , & Te^ 
pérance d*un avenir plus heureux écla- 
toit dans fes /eux. Un mois après, fou 
pcre, le meilleur des Princes, tomba 
malade. Les médecins lui annoncèrenc 
k mort , & il voulut encore revoir 
fon enfant, fa chère Sophie , lui an- 
noncer fon pardon de (a propre boa- 
chc; mais la Princeffc régnante, &, 
pour lui complaire » les médecins pro« 
teftèrcnt contre cette entrevue ^-op 
attcndrilTantc , & Guillaume moufut, 
fans avoir vu & béni fon enfant uni» 
.que. Cette funeftc nouvelle fe répan- 
dit le même jour dès te matin dans 
le château. La Princeffe en fut infor- 
mée, & la douleur d avoir perdu ua 
fi bon père, d'être peut-être la caufe 
de fa mort, rabfoiboit enticieincnt. 
Dieu , difoit-elle à fa Grande gouver- 
nanie, Dieu ne m*a pas permis de le 
revoir vivant, mais il faut que je le 
revoie mort \ Dès ce moment elle ne 
prit plus aucune nourriture , elle s'a- 
bandonna à fon dcfefpoir . & don^ 
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£ar fois des .preuves d extravagance, 
a Grande-gouvernante inftruifit la 
PrincefTe mère de Ictat de fa liliç^ 
& n'en obtint pas une répo^ife fatîs* 
faîfante. Craignant enfin pour la v'iq 
de la malheureufc Sophie, elle réfo* 
lut d'exécuter un projet jqu^clle àvoit 
conçu. Elle l'habilla eâi fervante, & 
pour éviter tout foiipçon , elle la fit 
ïiffcoir denicic la voiture à coté du 
Jaquaîs. On fe rendit aioû à la capi» 
tale^roùs prétexte d aller voir le Prince 
. fur fon lit de parade. Sophie avoit 
promis d être tranquille , de fc borner^ 
à contempler fon père, & de retour- 
aier enfuite dans fa prifon. Elle entre 
dans 1 eglife de la cour; à la vue de 
fon père expiré, elle oublie fon travef- ^ 
ti{renicnt& fa promeffe, elle na au* 
cun égard à la foule qui entoure le 
cercueil, elle fe fait jour à travers, 
fe jette fur le corps de fon père, le 
couvre de baifcrs k l'inonde de pleurs. 
Les fcntinelles veulent larracher, mais 
la Grandc gouvcrnairte le leur défend* 
LailTcz la ! leur dit-eile. Alors plufieurs 
des affiftans reconnoifTcnt la PrincefTe 
& pleurent avec elle. Sophie exprime 
enfin fa douleur. Elle crie fans cefTe: 
w'avci-vous p^i^donn^ mou pcrc ? 
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Pouvez-vous mt pardonner?— Ua 
vieux valet de chambrç qui fe tenoit 

triftement debout à coté du cercueil, 
s'avance: Madame, lui dit-il ^ je n'ai 
pas quitté le lit du Prince pendant 
les dernières heures de fa vie ; il a 
fouvent prononcé votre nom , fouvent 
il a répété à haute voix qu*il vous 
pardonnoit) Lorfque les angoilTes de 
la mort afFoibliOToietn fes fens, fori 
' imaginarion vous préfentoit devant 
fon lit ; lorfqu'il fe releva pour ia der-* 
niere fois» ma main le foutenoit, So- 
phie 9 reçois ma bénédidion ! dit-il» & 
il expira La PrinccfTc s'cigenouilla de» 
vant Je cercueil. Je vous rends grâ- 
ces ô mon père ! s^écria-t-elle , & il 
n'y a^voit certainement pas un feul af- 
fiftanc qui ne remerciât de même dé 
tout fon cœur J'ame du Prince fûre- 
ment préfente. Il fallut l'arracher de 
force, la conduire de iriêmc h fa vbi* 
ture. Encore lorfqu elle y fut montée, 
étendit-elle fouvent les bras en répé* 
tant : Mon père ! mon père!— Toute 
la ville fçut cet événement, toute la 
cour en parla , & — qu'on reconnoiflW 
ici l'amour du peuple pour ie dernieç 

lejeton de fon boo Souverain lit 
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Priacefle douairière ne lapprit cepeii- . 
dant pas/ 

i'encidat plus d'un mois après , la 
jeune PrincefTe s'abandonna en (ilencc 
à fa douleur. Son àiEiûion fut encore' 
'grande , mais moindre. La Grande* 
. gouvernante, femme d'un caradère 
doux & bon^^e la tint plus (1 étroi« 
teroent enfermée, comme fes ordres 
le porcoient ; elle Ja menoit fouvent 
à la promenade au jardin tàchoit 
de !a diftraire de toute manière. Peut- 
être n'y auroit-elie pas auûitot réulli« 
peut- être la Princcffeauroit elle gardé 
îbn affliôion toute favie^ fi l'événe* 
ment qu'on va lire , n*eut réjoui fon 
cœur, n'eut ému fon ame. 

Un vieux payfan, qui. depuis long* 
tcms fournifiîblt le château de diffc* 
jrentes efpèces de vivres « & qui alors, 
à caufe de l'augmentation du nombre n 
jdc fes habitans, y alloit journelle' 
ment» fut à cette époque abordé dan$ 
une foi tt voifine par un étranger. Je 
Vai$ répéter ici mot*à mot leur dialoN 
gue , que je tieiois de I4 bouche m^oii^ 
de fon fiU^ 

. \Iîçt9anser^ Boit four mon vieux bon 

lomme. Où allex-vou* de fi grani 
maua? 
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* 

Ifi pagfan. Au château ! Jy porte 

mes denrées. 

^étranger. 11 me femble que vouf 
cte^ bien chargé. Repofez-vous ua 
peu. ( IL le décharge de Ja corbeille.) Qjtd 

demeure donc dans ce château ? 

Ltpayjan. Vous êtes fûremcnt étran- 
ger? Ceft notre PrinceflTc Sophie qui 
y réfide. 

étranger [étonné.] La Princeffe So* 
phie? Et pourquor ne demeure- telte 
plus dans la capitale ? 

Le payjan. Oui Monfieur » il arrive 
fouvent des chofes fort fingulicres 
dans le monde 1 Malheureufcnaent elle 
ne demeure plus dans la capitale* U 
s'eft pairé comme gcU quelques affai« 
re$ dont des gens de notre étai n'o* 
fent pas parler; cependant je puis 
bien vous le confier. Elle setoitanQu- 
fée là avec un certain Capitaine & 
puis — vous m'entendez bien — il s'en 
eft fuivi quelque chofe de bien natu« 
xcl, & il faut à préfeiu, à ce qu'on 
dit» qu'elle relie toute £a vie eu pri» 
fon au château. 

Xétranger ! Toute fa vie ? cela fefoi.t 
bien durî / 

Le payfan. Très-dur, fans doute ; 

«*eft pourtant ainû l Nous chautoui 
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dans notre livre de cantiques : O éter- 
nité, parole foudroyaoïe ! O glaive 
qui perce Tame ! Vous avez raifon^ 
ccH dur» & cependant il ii cn lera pas 
autrement. Jurqu'ici on avoit beau- 
coup cfpérc du nouveau Prince, mais 
iladir: Que s'il n'y avoit que lui 
pour- la délivrer, elle pourroit rcfter 
éternellement en prifoii» 

étranger ( seJJuyantUs j/èux»} La pau*» 
vrc Prince ffe! 

é 

Ze payfan. En vérjté vous êtes uii 
brave homme ? Voyez ; on n'ofe pas 
dire tout ce ^u'oo petife,<Sc quoique 
je ne fois quun payfan, j'ai voulu 
auparavant voir comment vous pren^ 
driez la chofe« Oui en vérité , laf pau« 
vre PrincclTe ! JMa femme & moi nous 
avons déjà verfé beaucoup de larmes 
pour elle. Mon cœur pourroît fe fen« 
dre quand j'y pcnfe 1 Je fais aulïi cé 
que c*e(l que d'aimer; dans ma jeu* 
nelfe j'allai pareillement plus loin avec 
ma femme que je n'aurois dû ; mais 
-nos païens le prirent comme ils le 
dévoient, & ils co^ifentirent au ma- 
riage. S'ils nous cuffent féparés, je me 
ferois, ma foi, pendu au premier ar- 
; & j'y pendrois encore fi ma Li* 
fettc ne fe fut peuduc à me;» côus.- 
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_ • 

En ville on parle à la vérité de la 

différence des rangs, mais nous autres 
payfans nous ne comprenons pas bien 
ccfa , & je penfe : L'amour n'a point 
de loix ! N'c(l>ce pas ainfi » mon cher 
Alonfieurîf 

et ranger. Oui vraiment ! oui \TaI- 
ment ! Vous compaiilTez donc réel* 
lement aox maux de PrincefTe? 

Le payjaiu Ne me faites pas cette 
qtieftion ! Sans qliai il me faudra pleu« 
rer tout le ioa^jdu chemin, & lorf* 
que je ferai arrivé au château, cha* 
que ffotte-botte me demandera, fi ipa 
femme ma battu ? 

. L* étranger. Dites-moi un peu. crx , 
paroles il regarda foigncujtment autour dt 
kii. ) Si vous pouviez rendre un fer« 
vice au couple amoureux, le fcricz- 
voiiB bien volontiers & avec grand 
plaifir? 

Le payfan, Monfieur ! fi je pouvois 
conduire la Princeflfe hors de Ten* 
feinte du château, & la remettre en* 
tre les mains du Capitaine , j'aban- 

donncrois ma maifon & tout mon 
bi^en , j'emmeneroi.^ ma femme & mes 
€nfans\ & je m'en irois avec eux dans 
le nouveau monde. Et, croyez-Ie ou 

le croyez paS; je feas combien je 
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feroîs aife « lorfqu'clle me remercie» 

roit , lorfquVlle m'appelcroit fon fau- 
vcur, me preiïeroit ma viejlle maini 
ine bëmroie Mais je m'oublie » il 
faut que je m'en aille. 

( // rattache fa corbeille. ) 

l! étranger. Encore un petit mot! 

Avez* vous déjà vu la PnaccfTe ? 

Lé payfan. Oui , je Tai vue &Nlui al 
parlé. J'étale ma marchandifc dans la 
cour du château , alors elle fore pour 
l'ordinaire du jardin avec fa Grande* 
gouvernante, s'approche toujours 
de moi. Hier encore elle me demanda : 
fi jWois une femme & des cnfans ? 
Elle prononça le mot cnfans d'un ton 
fi lamentable , que je pourrois encore 
pleurer quand j'y penîe ! Voyez-vous, 
là les petites croix noires à ma cor* 
beiUe ! Ici & là ! par-tout où fa main 
a touché ! Je le marque toujours pour 
faire plaifir à ma femme , qui alors 
baife autour , & pleure un peu. ^ 

L'étranger {baifant les places marquées.^ - 

Lepàyfan. Oui : baifez-Ies ? c'eft , ma 
foi » la plus belle main que j aye vue 
de ma vie _ ( il s* arrête ) dites- mot ua 

peu i connoiffez-vous la Princeffe? 

L'étranger. Oui, je la coonoî»} maî^ 
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VOUS, fouhaiteriez vous bica coi«iow 
trc le Capitaine JN**/^ 

Lt payfan. Pourquoi noii , (i la cbofe 
étoit poiiible ? Mais pour, celui-là , il 
fe gardera bien de venir ici, oar^ 
croyez moi^ fi oa rattrapoit » on lui 
traucheroit la têcet 

L'étranger. Si cependant il fe trou* 
voit devant vous ? 

Le p ai/ fan^ filon j'aurois grand plai- 
fit d'avoir vu l'homme que U Pria- 
cefle aime tant. Le feriez vous peut* 
être vous-même? 

IJ étranger. Oui , je le fuis. 

Le payfan. Dans ce cas foyez le bien 
ycnu I mais Monficur, je vojjs prie 
iqftafnmeDt ^ de prendre bien gardé 
à vous. 

Le Capitaine. N'eu foyez point ea 
peine, je fuis en fureté ici, je peux 
être très*hcureux fi vous voulez m'ai- 
der. 

Le payfan. Monfieur, je tiendrai ce 
que je vous ai dabofd promis. Dites* 
moi feulement ce que je dois faire. 

Le Capitaine. Voudriez • vous bien 
Iiafarder de remettre ujie lettre à la 
Princeffe. 

Le payfan. Ce fera un peu difficile] 
La vieille Ipame fe tient toujours très* 
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prcs d'elle. Je refl^iycrai cepcuddnt.* 
Lai(fezmoi voir ua peu de quelle* 
grandeur cft la lettre ? 

Le Capitaine. Elle eii tiès-petite , &' 
vous la pouvez encore ployer comme 
vous voudrez. 

Le payfan. Chut! Je vais effayer!- 
Voyez-vous là un très gros œuf. J'en 
ferai préfent à la Princeffe. Je mettrai 
comme ça la lettre deflbus. En voyez* 
Vops à préfent quelque chofc ? 
- Le Capitaine. Non J 

Le pu y fan, Ainfi je lui donnerai avec 
Tœuf la lettre dans la main. « Mais 
diable ! fi elle n'entendoit pas la 
chofe , & fi elle me demandoit ce' 
«Qu'elle doit faiire avec ce chiffon ? 

Le Capiuiinc. Eli^^^ rcnlendra fure- 
" ment« 

Le payfan. Si vous voulez m'en être' 
garant! — Car peniez à ma pauvre' 
feit)me & à mes enfans ! 

Le Capitaine^ Je réponds de tout«& 
& quoiqu'il arrive , ce ne- fera pas 

à votre défavantrige. En voici une 
preuve ! (// lui donne de l'or. ) (^céioienù 
douze ducats. ) 

Le payfan. Dieu VOUS le rende mon 
cher Monfieur 1 J'accepte votre don , 
j'en ferai ufage poi^r le bien de ma 
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femme & de mes enfans; fi cepen«^ 
dant vous croyez que je ne me prê« 
tafle à vos défirs qu a caufe de largen t, 

vous vous tronif)ericz. Je ne faurois 
vous dire, mais j'aime la Princefle , 
je vous veux auflî du bien , & c cft 
pour cela que je me charge de cette 
commiffion. 

Le Capitaine, Et moj auiïi je le prends 
de même, car cet argent ne peut pas 
être une récompenfe pour votre fer- 
vicc, que je ne pourrois jamais affcz 
reconnoitre. Demain, mon cher vieil- 
lard, faites actentioa à tous les mou- 
vemehs de la. Princeffe, elle vous 
donnera furement une réponfe. Dcpo- 
fez dans ce creux que vous remarquez 
à cet arbre^; le billet qu'elle vous aura 
lemis ; vous y retrouverez quelque 
ehofe pour vous* Préfentement allez^ 
vous en. Que Dieu féconde votre 
entreprife. 

Le payfan. Ainfi fok-il , Monfieur , 
ainfifoit-il! Je fuis réellement en peine. 
Adieu Mr. le Capitaine ! Vous avez 
line belle maîtrefTe; rfjaîs, Dieu le fait, 
ma femme & moi nous vous la reti« 
drions cîc bon cœur ! 

Ëntin , le payfan s achemina vers le 
château ^ il remit fidellement h lettre 
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entre les mains de la Princefle, il re« 
çut deiie le lendemain un préfentft 
un billet écrit avec un crayon. Il le 
cacha dans le creux de l'arbre^ où il 
trouva de nouveau quelques ducats, 
& il fut ainfi , fans le moindre fogp- 
çon , pendant ^quinze jours porteur 
des lettres des deux amants. Le fei« 
zieme joitr allant âu château, il trouva 
à la place où il avoit rencontré le Ca- 
pitaine un payfan, qui portoit une 
corbeille , & qui le futvic fans mot 
dire. Où allez-vous de ce pas mon 
ami? lui demanda-t-il. Ne me coa« 

noiffcz-vous pas, répondit l'autre, je 
fuis le Capitaine ! Layant bien exa<« 
miné, il le reconnut enfin, & n'héfita 
pas à le mener avec lui au château,, 
comme s'il eue été fon valet; mais, 
il lui recommanda » chemin faifant,, 
de ne pas faire d'imprudences. N al-r 
' lez pas, lui dit il, vous jeter au cou 
Tim de lautre ; je a y trouverois > ma 
foi , rien à redire , mais cependant il 
faudra bien s'en garder ! Alors le Ca« 
pitaine lui apprit, que la PrincefTe ëtoit 
déjà prévenue fur fon arrivée & Ton 
. déguilcment; quelle avoit exprc(Té- 
ment demandé à le voir & qu ainfi 
elle feroit fur Tes gardçs* Ils arrivé* 
1^ 
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rent fans obflacle au château , & déjà 
leurs denrées étoit^iu prefqu'enticre* 
ment vendues , lortque la Frincefle 
fortit du jardin, accompagnée de fa 
Grande gouvernante. Elle pafla , fans 
regarder les pay fans , mais fc rc tour- 
nant enfuite , elle dit: Ah, voda mon 
homme ! Eh bien , comment va-t-ii ? 
Tu as amené aujourd'hui un cama- 
rade ? — Hem ! c eft mon valet, vo«* 
tre Altefle , les commifliions devien- 
nent trop confidérables, je ne peux 
plus tout porter feul-— Et que vend 
ton valet? ÂulTi des œufs & des fro- 
mages? En difant cela elle s'appi^o- 
cha de la corbcilJedc fou bien-aimC| 
&, feignant d'y chercher, lui prefla 

la main pour la dernière fois, S: mon- 
tant les degrés du château, elle dé«, 
tourna la tête pour jeter fur lui «a 
dernier regard. 
Dans fes lettres, Mn N**. avoît 

propofé à la Princeiïe de l'enlever* 
Êile y confentit avec joie, & lui écri- 
vit : „ Je >n'ai plus de père à chagri- 
ji ner, ma mère ne m'aijme pas, je 
» pùï% donc efpérerde jouira tes cô^ 
^ tés , fut-ce même dans la plus raifé- 
n rable cabane, du parfait bonheur 
de lamour". Un jour le payf^a 
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laiffa fa corbeille au bas de refcalîer 

du château. Elle contenoit une échelle 
de cordes i ia Princeife la porta le foijc 
chez elle , s'en fervit & arriva heu- 
reufemeiu Air le rempart qui encou* 
roit le château « Oti elle attendit aveç 
impatience fon cher N**. qui avoit 
promis de la venir chercher dans ua 

canot par clcdus le folTé. Déjà elle 
enteudoit le canot. s'approchçr , déjà 
elle tendoit fes bras vers lui, lorC» 
que lafcncinelle voifinei ^yaat entent 
du du bruit » tira un coup de fufiL 
On fonna le tocfin , des flambeaux 
éclairèrent les environs. Sophie, plu$ 
en peine de fon cher N**. que d*elleï- 
même , lui cria de s'éloigner» Il vou«- 
lut revirer de bord trop vite , & le 
canoë chavira. IJ s'écria encore deux 
fois, Sophie !^ péri(. D.abord il avoit 
trouvé le bonheur, enfin il trouva la 
mort dans les flots. A Ja lueur des 
flambeaux, la Princeflfc vit fon biea« 
aimé fe noyer $i elle tomba en fav» 
hlcSe. On la porta fans connoifTancf» 
dausfon appai tement, où , a la v éi ité, 
elle revint à elle, mais pe propQUÇfi 
plus une feule parole. La Princeftç 

4ou^jtc£e ayoit ctc ioUiuite de tout? 
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cette intrigue, & , d'après fes ordres, 
on devoïc le lendemain, transférer fa 
fille dans une autre fortereife , & Vy 
tenir plus étroitement enfermée. A mi» 
nuit, elle fe leva & chercha quelque 
chofe dans fon fecrétairc^. Sur la de- 
mande C|u on lui fit de ce qu elle fou« 
haitoit, elle ne répondit rien. ËUefe 
recoucha , & le lendemain on la trouva 
morte. Un flacon étoit à côté de fou 
lit; les médecins examinèrent ce qui 
y reftoit,& reconnurent que c'étoit 

ou polfon , les marques s'en manifef- 
4èrcnt aufïl fur fon corps. Aujourd hui 
jille repofe à côté de Ifon père , & les 
ames feafibles verfent des larmes à 
fon fouvenir. 

Le corps du Capitaine N**. ne fut 
trouvé dans le folie du château qu a« 
près la mort de la Princeffe, & fut 
jetté à la voirie. Mais , en reconooif- 
fance de fes riches préfens, les def- 
cendans du vieux payfan l'enterre- 
rent en fecret , & font encore , pea« 
danc la nui:, des pèlerinages h fa tombe 
&c y plantent des fleurs* Ainfi dans le 
lieu du fupplice du malheureuK & 
iidèle amant de Sopiiie fleuriffent des 
rofes & des violettes ^ dont les doO; 
ces odeurs parlument lair* 
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Cette intëreffiinte anecdote cft fé* 
conde en conféqucnccs. Elle nous ap« 
prend que la beauté , Tobjet des vœux 
depre(que toutes les femmes, ne caufe 
qtie trop fouvent leurs fautes & leur 
perte.Quc malgré les inftitutions focia- 
lel Y qui ont inis tant d'inégalité parmi 

les bon:! mes, Tamoui fçait fouvent rap- 
procher toutes les conditions.»»- Qu'il 
eft cependant toujours dangereux, Se 
fouvent fuaefte de braver cet anti« 
que préjugé.-** Enfin, quelle mère, ou 
plutôt quelle marâtre , quelle furie que 
celle à qui laimable Sophie devoitle 
jour ! Ceft cette mère qni en a hon- 
teufement révélé la foiblcffe , qui Va 
perfécuté , qui de fes mains barbares 
a tidu la crame des malheurs de fa 
fille. Mais quel contraire avec la da« 
reté de cette mégère, offre iclla bonté 
paternelle du Frince ! On ç{i atten- 
dri en le voyant fur fon lit de mort 
tout occupé de Sophie. Il lui pardon- 
ne ; & il expire en la béniiïant. Pères 
& mères, voulez-vous donc être ché* 
ris de vos enfans ; aimez les, & tem« 
pértz par une fage indulgence, Tau* 
torité que la nature vous donne fur 
eux. ' 

r A 

« 
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, - ' & Jaques^ 

^HAQlJfi Comte , chaque Baron , & 
tous ceux qui avorent le privilège 
de barbouiller un de devant leur nom. 
pouvoieot, fans obftacle, avoir dans 
tout le pays de S^*. autaiH de maî- 
^reffes qu'ils étojent en état d'en en* 
tretcnir. Il étoit même tolère que le 
^Pféue , i époux de TEglile , fe gllffât» 
malgré fon vceu de chaûeté, dans là 
maifoa du bourgeois , & palTât des 
nuits entières avec lepoufe infidèle; 
mais il étoit ft'vè: cment défendu li la 
bête de fomme du riche, au pauvre 
payfan , de fe promener tête à tête 
.^vec la belle qu'il s etoit choifie pour 
.en faire up jour fa Femme y & Cina 
jeune villageois f:Ldonnoit de nuit 
une chanfon foua; la fenêtre de foa 
.^mante, il y iavoit des archers foldés, 
;Qui de droit exigeoient dix florins des 
4>rus aiféS) & exerçoient des violeiii» 
^ces fur ceux qui n ctoicnt pas en état 
{>ayer cette amende* De touttems, 
.Çfs archers ctoiciU ieeaidés comme 
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hommes infâmes^' & lorfqu'on les 
rcncontroit dans une auberge, oa 
éproruvoit de ia. répugnance à fe meu 
tre à la même table. 

11 y avoit^à M**, village de ce pays, 
un maîtie d'école nouimé G**. Life, 
Xaiîlle, étoit une des plus jolies de 
"^ôùt le canton. Jaques , fils d'un meu* 
"îiier, laimoit, & Life répoudoit à 1 a- 
inour de Jaques« Leurs parens étoient 

*3nftîtuLs (je cet attachement & Tapî- 
j)rouvoient« Lorfqu'ils écoient cons- 
ciemment afiemblés , ils s entretenoient 
'/cuvent du bonheur de leurs enfans, 
du plaifir qu'ils efpérotent goûter dan^ 
]eur vleilleffc, en careffant leurs petits 
cnfans. 

Un iDimanche, un des plus beaux 
jours du printems, Jaques alla voir 
fa chère Life. Elle étoit feule; ils re(- 
tçreut long tems enfemble à s*cntre>- 
tenir de leur amour» de «leurs noces 
prochaines enfin ils allèrent fe pro- 
i-nener au jardin. Ah ! écoute Jaques! 
"^dit Life , entends-tu comme les roQà^ 
gDQls chantent là dans la iorét, Se 
comme les autrf^s oifeaux y mêlerit 

leur ramage ; ne diroit-on pas qu'ifs 
remercient Dieu d'une auffi belle jour* 
jiLc. Ah ! écoute, écouie donc!-*» 
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lis $ approchèrent doucement de 
haie du jardin , bientôt ils en forti« 
rent pour écouter ce concert de plus 

Srès, & en s'entretenaiU fur la beauté 
e la nature, ils fe trouvèrent, fans s'ê« 
tre apper^us dii chemin qu'ils avoienK 
fait, au milieu de la forêt. Ils virent 
accourir vers eux l'archer du village» 
ris penfent alors qu'ils ont tranfgreifo 
Ja loi, & fe mettent à fuir, jaques, 
fâchant qu'il avoit feul des rifquesà 
courir, laiffa Life en arrière. Cepen* 
dant raicher la pourfuivit, l'atteigait 
bientôt » & comme elle faifoit des ef« 
forts pour fe débarraffer de lui, ii la 
frappa cruellement. Life cria au fc« 
cours. Jaques entendant fes cris , re« 
tourna fur fes pas aufli vite qu'il avoic 
fui auparavant* Il voulut arrêter le 

brns de Tai clicr , qui plus fort que iiiî, 
frappoit à coups redoublés , tantôt fur 
Lrfe,tàntôt fur Jflques.Celui ci, voyant 
couler le fangdu vifage de fon amante^ 
rireaufiitôt un long couteau, & len-^ 

fonce dans la poitiuic du furieux, qiû 
tombe mort à fes pieds. La-fraytur de 
Life & de Jaques fat extrême. Moi^ 
• un affaffin ! secria-t-il , en f'arrachanc 
ks^cbeveux. Grand. Dieu. ! qu'a<5- tu- 
fait? dit Liie ép^^iduc,Tou5 dt nx s'cra- 
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prefsèrcm de fecourirle cruel-archer. 

Le couteau bien tranchant avoit pé- 
nétré jufqu au cœur, & tout foin dch 
venoit inutile. Ils étoient encore à 
genoux à côté du cadavre , quand 
quelques payfans paf^crent & appri- 
rent d'eux ce malheureux événement. • 
Les payfans furent obligés de con- 
duire leur ami & la fille devant le 
Bailli , car Jaques refufa de fuir , quoi* 
qu'on voulut le lui perfuader. 

J'efTaycrois en vain de peindrç le- 
pouvante des pères, la défolation des ' 
nièr^s, en voyant leurs braves en- 
fans dans les fers, & s evanouir.dans 
wn inftant toutes leurs cfpéranccs, 
toute kur agréable perfpeélive. A cet 
afped la mère de Jaques devint folle. 
Encore aâuellemcnt , elle fe promène 
fouvent dans tont le village , & de-: 
Mande à tous ceux qu ellerencontre : 
s'ils n'ont pas trouvé la tête de foa 
fils ? Le lendemain Jaques fut inter- 
rogé, & comme il prit, conformément 
à la vérité, toute la faute fur lui, ra- 
contant fideilement chaque circonf. 
tance, & s'accufant tout feul de ce 
forfait , on remit fur le champ Life 
ipntre les mains de fon père défolé, 
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& le jour fuivant, oa cond^iût Ja* 
quet» à la capitale. 

Avant fon départ , le Bailli 4 homme 
fcnfible ik bon , permit à Life ik à cous 
fes amis de lui faire leurs adieux» 
Mais la pauvre fille ne put pas dire 
un leui mot à fon anoanc^ quand elle 
voulut parler, fes larmes Se fes fan« 
glots étouffèrent fa voix ; cHe rcfta 
donc triftement affife à fes côtés ^ le 

fixa de tems en tems avec tonte l'cx- 
prelTion de laHiour , & lui ferra la 
main , à laquelle i! portoit une bague 
qu'elle lui avoit donnée comme gage 
de fa foi. Son malheureux père s^é« 

toit emparé de l'autre main ; il la 
preiioit Jur fon cœur navré , & ne 
pouvant répandre de^ pleurs , il fen« 
toit doublement tout ce que cette 
fcène avoît d affreux. La mère acca« 
blée , reftoit agenouillée aux pieds 
de fon tils , & foulevoit fes fers, pouc 
que les faînts anges , que fon imagî* 
nation échauflee ik égarée lui faifoic 
voir à côte de lui, pulTent Fenlevec 
d'autant plus f-icilement. Tous les 
autres amis & ieufs connoiilances^ 
avoient formé un cercle autour de ces 
malheureux, & les regardoient en 
fiience les maius jointes & les ycuX 
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liaign^s ût larmejs; De tous Jes afl^* 
tans. Jaques montroit le plus de fer- 
:mtvé. 11 aifura £on amante, qu'il la 
. rcverroit dans l'autre monde, il eaw 
. brada fes parens, & monta fans béfiter 
.fur le chariot qui devoit le mener à la 
' capitale & l'approcher de la mort. Le' 
village entier laceompagna jufqu'à 
' une hauteur voifine, d'où tous les 
yeux furent fixés fur lui , jufqu a ce 
qu'il ne fut plus poffible de Tapper* 
ccvoir. Alors toute la multitude fe 
retira fondant en larmes » & Técho 

.' répétant leurs derniers & douloiireux 
adieux. Chacun fc renferma triftemcnt 
* chez foi> & adrefla des prières au ciel 
•pour le pauvre Jaques. Le dimanche 
fuivant, les ménétriers fe rendirent 
-comme de coutuine au cabaret. Tou- 
•te la jeunetr>^ du village s'y raf« 
fembloit ordinairement , & danfoie' 
.joyeufcmcQt jufqu au lendemain ma« 
tin; ce jour là perfonne ne parut, 
ni danfeur , ni danfcufe, la conftcr- 
iiation régnoit encore. Le lundi Life 
fut citée devant le tribunal de la ville^, 
pour répéter une féconde fois toutes 
les circonftances de cet attentat, 
dont elle avoit été témoin; mais elle 
fut liors d état de conaparoitre. Ce- 
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|K!ndant on Vy conduifit, & une dé- 
faillance fuccédant à l'autre, le Juge 
compati (Tant fc borna à lui faire prèim 
ter un ferment, par lequel elle décla- 
joit exa(ile & véritable la déporuion 
,4(11 elle «voit 4é'}k f^i^^ deyant le Batllû 
Ses pareils la ramenèrent au village, 
4^ au bout de quelques jours des 
payfans qui avoienc conduit du bois 
ilia ville , en rapportèrent la nouvelle^ 
^119. Jaques étoit condamné à avoTt 
Ja tête tranphéç. .j^iffî fpnoba dans le 
tdëJtit^) & ^$p^re\is furent obligés dé 
la veiller. A minuit le fommeil Tayant 
Accabiée, eiie vi( en fonge Jaques fe 
,te€Mint debout auprès de fon lit, % 
-la conjurant de prefenter placet 
iM Pr^n^e* Si ta le, fciis, lui difoitrîi, 
,on me fera grâce, de la vie. Elle s*é« 
^eilife^ fjû lèvf ^aieméjaç ^ & qomme 
^tle favoit affez bien écrire , elle 
drefic le plgc^tfuivauCj^quej'fii copié 
-mot pour mot : ... ^ 
^ Au nom de Dieu le Père, le Fîf'? 
» & le Sl9m(-Ëfprit^ Mnd Toit -il ! 

^ Dans la profonde douleur de mofl 

I, ame Jq, t invoque , O' Seigneur! 
9, exauce mes priènet ! Je m appelé 
^ Elifabeth G"^*, & depuis un, an je 
U fpis répoufe promife de Jaques L"^*; 
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qui après demain doit avoir la tét^ 

tranchée. Dieu, niaitre des cieux, 
àyè pitié de moi ! Jaques a cotrimis 
un crime à caufc de moi , & c'efl 
pour moi cju'il doit à préfent mou- 
rir. L archer m*aVoit fait trois troili 
à la tête, & Jaques dans fon dcicf* 
poir le poignarda, craignant qu'il 
ne me tuât à coups de bâton. Si 
Jaques doit perdre la vie , j^e mour* 
rai aufli', & ttiti pi»U^res paréti» 
• ^ mouront avec moi î Depuis liuit 
^3 jours je n^ài dormi! qu'une heure 

^ aniourd^tinTi & alors il m'cft apparu 
en fooge,.& m'a dit, que je dévots 
^ préfènter tin' pîacet à notre Princic » 
90 qu'enfuite otj lui feroit grâce de la 
^ vie. Il ne s^efli écouté qu*ûne»dei«ii 

^ heure dt^puis que j'ai eu ce fonge, 
^ & fur le champ je me fuiA» levée 
\^ pour écirîre'ceci. — ^- De^ ma vie j^ 
\ H ai parlé à<aucun grand Seigneur , 
^ je ne fais aucun de vos t-i très, je 

jp penfe'que Dieu qui m'a inr[)irc ce 
fonge, voudra bien aulU. faire que 
notre trè^r-gràcieux Pritacc & père-» 
*3n m'entende ians titres & qu'i] exauQÇ 
p ma prière. 0 Jéfuf, ô M£(rievfi^o« 

^ le relachoit, je mourrois fûrement 
\^ de joie } mtàs du mqins mpn Jaqu^ 
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feroît faavc! — — Moa père vient 

3P de ilire, que vous êtes un bieiibott • 
5^ Prince » &c que vous ne pouvez 
39 voir couler aucune larme fans être 
s atceadri. Ah ! mon Dieu, ii cela eB; 
9 vrai , mon Jaques fera certainement 
^ m\9 en liberté! Jai déjà verfc de* 
9 millions de larmes i mes yeux font 
^ rouges convme du fang:, & à peine 
» puib-je écrire. Dans ce moment, 
9 mon longe eft ma feule canfolation !! 
3^ Cher ik bon Prince , père de tes 
9 enfans , confolaceur desr afiBigés , 
3P aye pitié de mon Jaques, & exauce* 
^ moi dans mes afBiétions extrêmes î 
x> Je fuis avec toute la vénération p, 
• t'affligée jufqu a Ja mort. „ 

£iifabet/h G^K 

De grand matin , lorfqu'à peine ic 
jfour commençoit à poin/ire , elle coUb 
rut avec ce placet à la réfidence dw 
Prince* Ses parens qui raccompa>«> 

gnoient, ne ponvoient lafuivre, tant 
l'angoiiTe & TefperanQe accélcroicHrt 
fes pa^« i)tjà depuis une demi h:eui*r 
elle étoit à genoux au bas de KeCca*' 
lier du^ chàteairi. quand iès pmen;^ 
arrivèrent, & s'agenouiJIèrent à coté 

d'cik- Uot yieu^ valet de chaxxUMa^ 
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^•(cendoit nonchalamment. Life iiu 
jemit en tremblant le placet. Celui* 

-ci, pour qui cepcudailt on ne l'avoit 
.poinc écrit, le parcourut en iouriant^ 
& dit: ô ma pauvre petite ! vous voqs 
-donnez là une peine inutile « aucun 
Dieu ne peut^fauver cet homme; 
rcanmoins pour la finguhuité du fait 
& pour faire piaifir à une fi char* 
niante fille » je veux bien remettre 
votre placet au Prince \ mais , comme 
je viens de vous le dire , c eft de la 
peine perdue. Retirez-vous au plutôt, 
.car on pourroit itufli vous enfermer 
'dans une maifon de force. Là-dcffus 
il les quitta, & Life prit en chance* 
]ant & foutenue par fes parens , le 
chemin de là porte de la ville, Toi^t- 
à-coup elle s'arrête, en s'écriant : il 
^aut que je voye encore une fois 
xnon Jaques/ En vain fes parens lui 
en repréfentent rimpofiibilité & Tex* 
•trême douleur que cette entrevue lui 
cauferoit. Des curieux feraflemblent 
autour d'elle, remarquent fon défef- 
poir ik en demandent les motifs. Ils 
en apprennent que tout le naonde 
peut voir le délinquant. Nous eu ve- 
nons dans ce moment , dit lun d eux» 
il eit bien conlolé , ^ fera ^rcuicut 
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fj^a fallut en mourant, i^ife auAicot 
vole à la maifon de vitle , puvre hvnî- 
^ucment la porte de la pj?ifon,6!c tombe 
4aQ$ les bras de £on biemaimç^ Quelle 
fçciie atteDclriffante pour les a^liftans, 
n^îsatcéraiite pour le pauvre Jaques ! 
Enlevez la , s'ccria-t-il , elle me risrnci 
mort amère ! Aye pitié de. moi^ 
fna chère Life , qgittie moi « ou je roou? 
rai ea dcfefpéié. I^'ccclcfiaiti<]ue ^ui 
f,tott préfepi;, la. prie dans fes bras» 
Confolez vous mon enf;int , lui dit* 
il , vous reverrez votre Jacques eu para« 
dw , vous y vivrez éternellement ea» 
femble, ajjcuue peine ne vous y affli- 
gera, perfpnne ny troui^lera votre 

repos ! Vétu de Thabit de T innocence , 
pprgé de fon crime, votre époux y 
yiendra à votre rencontre vous 
conduira devant le, tronc du Tout* 
puiflant. Life prêta une oreille atten* 

tive à ce difcours , & deman !a : mais 
fl je meu^s avant lui ') Âiqrs vous ferez 
]a première , répoi: Ht reccléfiaftique , 
qu'il revcrra^qu'il embiadera dans Tau* 
tre monde. Dans ce cas je te dis adieu ^ 
mon cher Jaques, repjiquvi Life, je te 
reverrai là-haut, s*il plait à Dieu* 

Alors, au granvi ctonnement de fe$ 

pacexis I elle reprit gaieme^nc le Qhc« 

C 4 
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min de foii village/ A peu près à lîft 
•moitié, elle prit les devài.s; un étang 
fe trouvoit- piès de la 'route* I/ife , 
pour recevôit fort époux dans l*aùtife 
inonde^ sy précipita. Les vieux p:î* 
rens arrivés tors- d'haleine prèsf dè 
1 étang, t>e virent déjà plus rien de 
Jeu F fiUe , & dc^ bergers qui accou** 
j;tuent ;<ne là r-ctlsouvèreht qu'au boul 
de d€u.x heures. Son malheureux père 
ta prit morte dadv fes bhis^ pbûr lâ 
reporter chez lui. A-fon ariivée, tout 
k village eu pleurs' f« ralTeaibia au^ 
*our de lûi: 

' Dans cet intervalle , le Prince s'é-- 
toit mis à table. Juf<|tie94às Toffitieux 
l^^alet de chambre, avoit fagement 
{gardé le placet^cj^^ à fesyeux , netoit 
^qu'une chofe très-ridicule , & il ne lè* 
r.emit que vers ia fin du repas, croyant 
Bmiifcr beaucoup la compagnie. Le 
Frince le lut; Ton cœur paternel s'at. 
tendrit, & ion vifage fe baigna de 
larmes. Jaques a fa grâce , fut le pre* 
«nier mot qu'il prononça, & il ordonna 
«auilitôt au valet de chambre d'aller 
porter cette nouvelle à la fuppiiante; 
Celui ci* répondit, tout confus : elle 
s'en; efl allée il y a long-tems. Dans 

cciOiSi, dit le f riAce^^q4i'4}o jppftiiiojQ)^ 
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monté fur le champ à cheval , pour 

fe rendre au village, & confolcr la 
•pauvre fiWe. Le poftilion arriva k 
M**, niais les parcns plciiroieiu là 
mort de feur chère Life, ils racons- 
tcrent tout tiu meffajier , ils bénirent 
-kur Souverain, & f e bornèrent a 1^ 
fupplier (fe permettre qu'on eufevelit 
]eur tille honorabkment. Le Prince 
informé de ce nouveau maUieur Se 
des circoiTflances qui Vavoîertt' occîr- 
fionné,, chaffa le valet de* chambre, 
permit qu*on enterrât Life au cfme* 
tjère, & commua , la peine de mort 
de J< qnes en une prifon de cinq ans^ 
dans une maifon de Torce. 

Déjà làx mois s ecoient écoulés ^ 
loi f |ue j'y allai avec un de mes amis 
pour le voir. Les forçats tiroient des 
pierres d*une carrière près de la ville. 
Je remarquai afïis dans une efpèce de 
foffe un hémme trille, abatru , ia^ 
figure (iécharnée ; il travailloit fans- 
relâche avec beaiicoup d'aclivité, 
tandis que les autres forçits nous de- 
mandoient i'aumône. C'ctoit Tinfor^ 
tuné Jaques. Nous nous approchâmes,, 
(Se lui demandâmes , pourquoi il tra* 
vailloit 11 allidument ir II faut bien être* 

* 

kboiieuxjt; ré^oudU'il en: fourianti, 
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depuis fix mois je creufe mon tom« 
Veau , &r qe puis 1 achever. Il ne dit 
pas autre cbofe, & ne voulut point 
pcc<pter l'ai'gent^que nous lui offrt* 
mes. Un mois après, il mourut. Vnt 
ordre exprès du Prince , il repofp 
aâuelicment à côté de Life. On vok 
entre leurs tombeaux une petite pierre 
fëpQlcra)e, que le b^n Bailli a fai|t 
pofer, & fur laquelle on lit en termes 
attendriHanSi la trille fia de cesaovins 
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Père Hyacinthe. 

Dks affaires m'appeloient , il y a 
quelcj^ies années» au couvent cI'E*^. 
Les charmans environs , joint à la 
com4)âguie de quelques hommes d,c 
mérite , m'en rendirent le féjour ex* 

trêmement agréable. Le couvent avolt 
un fuperbe jardin. Je m'y promenois 
feul un foîr. Il faifoit un tems fi délî« 
.cieux que je m'en louviendrai toute 
ma vie. Je découvrois une riche con- 
trée , cultivée avec le pîos grand foin , 
& colorée de la pourpre du fqlcii 
couchant. La vue fe tçrminoit par une 
.haute montagne couverte de bois » à 
travers defqueis les derniers rayons 
du foleil tâchoient encore de fe glif- 
fer fur Thorizon. Une ipaiflCc colonne . 
de fumée s'clevoit de la cuifine du 
couvent t elle altéroic la férénité 
ratmofphère , & fembleit infulte» à 
celle des humbles foyers des villages 
voifms. Les oifeaux faifoient encore 
CAleadiç leur chant du Icii ^ Sç une 
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longue iile de vaches bien grdfTes i 
appartenant au couvent, côtoyott fe 
jardin en beuglant. La cloche de la 
retraite prolongeoit dan» les air>i (t» 

fons argentins ; cuHn le rauquc grillon 
faifoitauifi entendre fon en ai^u. Det 
fleurs, de toute efpèce, répandoient 
leurs différens parfums. Je voyois> 

l'entendois, je favourois tout cela. 

Dans ce niooient , un erand & 
maigre Keligienx , que je a'avois pas 
encore vu , paffa rapidement devanrt 
inoi. II porcort un arrofoir, & $'em« 
preflbtt de gagner un coin du jardin-, 
où une haie le déroboit à mes yeux. 
La curiofité m'engagea à le fuivre Sç 

*à robferver. Je le trouvai priant der- 
rière la haie. 11 s'étoit agenouillé fur 
no monceau de terre qui a voit Iti 
forrtfe d*un tombeau , & étoit garni 
de fleurs à Tentour. Sans mapperce* 
voir , il fe releva au bout d\ja quart- 
d'heure coupa quelques fleurs, & 
arrofa Jes autres. Iinfin il repaifa len* 
tement près de raoi. Je le faiuai affec* 
tueufement , maïs enfoncé dans (on 

chagrin , il ne me rendit pas le falut. 
Je remarquai didindement fes joues* 
baignées de larmes, & dàn^ ce mo- 

uuic î'auroià donue coût au mande: 
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(t j'avoiS' pli lui adreffer qijelqués 

paroles confolautes. 

Le tendem:rrn dès le inaiin , {e tâchai 
cîe favoir quel étoit ce malhc^ini ux; 
lamî auquel je madicilin^ l'un des 
Religieux ,pcn£9 tantôt à l'un , tantôt 
à Tauire de fes confrères « & me dit 
enfin , que d'après le portrait que' je 

lui failois , ce dix oit être le pc re 
Hyacinthe, dont ref()rit étoit ciérangé. 
Il eft fou ? demandai^je. Ah! plurôé 
mélancolique que fôu , répondu aïoa 
.athi« Il fe pafFe quelquefois fix ^mois 
fans qu'il dife un mot , & c ependant 
il fait toutes fortes . de foiics. Ne 
pourraî-je pas aller ïe voir? — Oui. 
II demeure à 1 inhimene N^. 6, mais 
£à chambre eft prefque toujours fevr 
0ice, & quand même vous la trouvai 
fîfz ouvertCi^ cela pourroit ne voifl 
fervir à rien , car s'il n'efi: pas d'hu- 
Hîeur de vous recevoir, il vous re* 
conduira dehors^ Il en a fouvent <igi 
de cette iàt^on avec moi & avec d'au- 
tres perfonnes. ^'efiQtyerar, dis*je, Su 
je ■ m*acbeminai vers l'infirmerie. Je 
frappai deqx fois iautdcment à f% 
porte , & àJa traifieme je l ouvri^^ moi-» 
même. C étoit c^ffedivemcnt rhomme» 

qt)e ] avois vu la veille» il étoit alSs;^ 
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fur u/ie efcabcii^ & tatUoit un mori^ 
ceaiî de bois , dont, fuivant la forme 
qu'il tâciioic de lui donner ^j*ai pciifc 
qu'il vouioit faire une petite cuiller*, 
r Pârdpo.nez I lui dis- je., la liberté 
^ue prend un étranger qiiî voudrait 

faire votre connolflance , & qui clans 
cette intention s iiuroduit chez. vous» 
Ne vous importune*» )e pas. Père 
Hyacinthe? (^Sans repondre un mot, il 
continua sit découper fa cuiQer , gf me Jeta 
feulement un coup il œil de côte ), Je vous 
di v.u hier loir au jardin, continuai-ie, 
votre chagrin qui fe manifefte fi vifi* 
•biement fur votre phyiiononiie ^ m*k . 
touché. ( Ji tâia fon vifage , ^ dirritafc\ 
doigts dans le grand enfoncement de fei 
J9ucs}. iptnis venu pour, voua offrit 
mon amitié. Je pourrois peut - être 
vous fcrvir; (i/ branla la tétc ) on du 
moins vous corifoler. { U fourit , ftk 
yxux fe remplirent de Inrmes], Votre in^ 
fortune, peut être, n eft fufceptiblc 

d'aucun foulagen:cnr ; mais un ami 
eil pourtant une confolatiou dans le 
plufs grand nnaiheur , il nous aide au 
moins à fupportcr nos. peines. ( // 
tendit aiar^ la mcdn vers moi^ en dmam 

dant avec les deux premiers doigts une 

m{fe, de taboA» Jc*Ja iuLoffriSf iV^a renifia 
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avidement, fes larmes coulèrent à ffroffes 
^outics). Vous renfcrnacz votre cha- 
grin dati$ votre cœur , il vous toinu 
mentcra fans cefTe. Cherchez un anii 
!& conB^-lelui» il pleurera avec vous; 
il vous indiquera un rcTOcde à vos 
maux , & s ii a'en eft que la mort, il 
Vous fera entrevoir le bonheur <]uc 
vous devez attendre au-delà. 

Au-delà ! ( répéta tM alors tenttmtnt 
^ regardant paj/ionnément en haut Au- 
<lcla ? cela veut dire là ba^Jt, au ciei? 

Moi. Oui, mon père, oui! 
' le peu. Oui ! oui ! ( // demanda une 
nomtUc^ prijt dt tabac ^ Je lui tendis mu 
boite ^ il P ouvrit prompt ement ^ la ren* 
ver/a de même /un un papier^ Enfuitt il 
me la rendit en fouriant ^ avec Cm ig 
demander Jî j en étais fâché ? ) 

. Je la lui préfentat de nouveau , en 

d'ii.iui : \ oiilez-vous gardez cette ta-. 
' bfitière pour vous refTouvenirdeiiioi? 

Le père. Garder? {£n me regardant 
fixement). Qui ëces vous doue?. 

Moi. Un étranger, mon père» qui 
compâiit de tout fou cœur â vos fouf* 
frjinccs , qui • . 

Le père. \ oin êtes Médecin ? 

\ Moi. Non ; mais je voudrois bien 
le devenir de votre ame. 



68 , Suicides 

♦ 

Le père* Mon enfant a aufli iine 
ame j mais j ai perdu fa cuiller, & il 
faut que j'en faffe une neuve. 

» Moi. Je ne vous com^?rcnds pas. 

• Le pere. Voint 1 £n(endez - vous ! 
£ntendez»vous ! 

Moi^ Je n*entends rien.' 
- Le père» Mon enfant pleure* 
Moi. Votre enfant ? 
Le père. Chut! cluit ! (Il tenait le 
doigt fur fa bouche , fe glîjfok doucement 
dans ic coin me fit Jtgne de niappro* 

( Je le fuivis , ^ il ouvrit une caffette 
dans laquelle fe trouvait couché urt enfaru 
de cire , entouré Je fleurs ). ^ 

11 me dit bas à 1 oreille : c ell là 

« 

mon enfant ! 

Moi, Votre enfant? 
i Le père. (Avec un air gracieuse). Oui!, 
cefl un garçon. Il s'appelle Charles. 
Le mois prochain je lui ferai iàiic un ' 
petit habit « il pourra alors courir, & 
lorfque j'irai prier fur le tombeau die 
fa mère, il m accompagnera & priera 
auflî : il fait déjà par cœur tout le 
Pater ^ mais il ne veut pas apprendre 
ma prière. 

f Moi. Quelle eft donc votre prière ? 
Le père* Llle ell très* courte, mats 
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très -efficace! Je la dis ^65 fois par 
jour, voici: Julie, retire*nioi vers 
toi , vers toi ! ( // fc détourna en arrière 
^ Je JroUa kj/ont ). J'ai peut-être dit 
quelque çbofe qui ntti pas convena« 
ble? ( // Jîxa atientivantnt la cu£'eiie ou* 
pcrtt ^ ^ me condu{fir enfin , tfuoujue ami^ 
calement avec po/îfejje, hors de la porte, 
quil referma foigneujertjcnC far moi). - 

J'auroiîî volontiers voulu rencrete* 
nir plu'^ long-cemsi mais je ra'apper-! 
çus qu'il ne lalloit pas fe rendre im* 
poituii aiip ès de lui. Je mVn allai 
dans refpirance <le pouvoir iui^fairc 
bientôt une féconde vifite. Toutes les 
iois que j'y retournai , je trouvai fa 
- porte fermée, & quand il m apperce» 
voit dans le jardin, il fe Tiuvoit pré* 
CJpitainment en fe retournaut fouveut; 
pour voir (i îc le fui vois. 

Enfin la curiofité m'engagea à m*]n<» 
former de i'érat du pauvre père à. un 
des pins refpedabics Iveligieux du cou- 
vent. Il ^[t bien^à plaindre, me dit- 
il & ie fuis la caufe involontaire de 
fon malbeur,. V ous en favez déjà trop, 
pour que j'aye rien a vous 'cacheF*$ 
voici loa lulioire eq entier. 
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Hijioirt du père Hyadnthtë 
Le pire de Charles ( cétoit fon nom 

ûvanf qu'il ftfit Ktligieux] Ctokhlîi d'utt 

fi(;lie payfan. Marié depuis fix ans , 

fa femme ne lui a\'oit poiiu encore 
donné de garçon, ce qu'ils déliroient 
tous deux ardemment. Enfin il en nâ- 
quit un. Ces bonnes gens crurent de 
yoirl'acoompiîffement de leurs vœux, 
à rinterce|ÏJon miraculenfe de la Vicr* 
ge,.& en cette conridération^ilsfaçiihè- 
rent par un zèle religieux & par une 
fatnte fimplicité, le nouveau né au 
Seigneur. 

Etant encore enfant, Charles porta 
déjà le froc qui devoit l'orner quand 
il ieroit homme fait, & alors rien ne 
lui plaifoit tant que , lorfqu en badi- 
nant , fes pareils lui baifoient la maitf 
'& lappeloient révérend père. 

En vertu de fa vocation, il apprit 
le latin, fit affidumentfes ét-udes, & 
en aliaiu à rUniveriué , il follicita 
po^r la première fois Tadmiflion ati 
couvent. Pcnr]:mt fes années acadé* 
toiqucs il développa benucoup de ta» 
lent, & il auroit apporté « Dieu urt 
cœur pur , s'il n'eut pas fcjU toucher, 

fupérieurement du clavecin. 
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^Une jeune Dcmoifelle de qualité 
qui iiabicoit Ja même maifon que lui, 
Tavoit fouvent entendu, 4!r en avok 
été fi €i3chuutée , qu'elle. ppia fon père 
de lui faire apprendre cet^ itiftrument. 
Le bon père propofa au jeuiie lioirime 
«de donner des lec^ohs à fa tille, il ac- 
cepta avec plaifir* Juire tit de grands 
-progrès. Son père coaimeoi^oit à pren- 
<tre .le maître en aftedUon^ Se elle à 
raimer. Charles de fou côté ne voyoft 
f)as d un* œil indiiïcrcnt les chpimes 
îie fon écoliers. Il lui confacTnit jus- 
qu'aux moindres inftans dont il pou- 
yàit difpofer. Ils étoi|?nt fan^ cetTe 
^nfcmble , & quand quelqu'un en- 
troit dans lappartement, ils lâiemei;*- 
* -icient auffitot aui darvecîn. ' 
? Charlès alors conçut du dégoiit poar 
-ie cciuvenc ; il eflaya ptufi^irs fois de 
faire renoncer fon père à fon projet. 
Celui-ci prétexta toujours fou vœu', 
&. le menaça de la malédidiôn psi* 
ternelle. Il fallut donc que le pauvre 
Ciharltss foUifcitàt |)Oor la fe^ond^fois 
^ékre admî$ dans Tordre^ & iUreçut 
la terrible afTurancc, quil pourroïc 
j^reiidre Thabic daàs le 'c<>urani? da 

' C^barlc^ft* rendit "Mfiu te auprès de 
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Julie; continua fes aflfiduicés & fut 
.toujours bien rtrçu. Enfin, dans J'ivrefTe 
de i amour ^ cubiiaoc le rang de fou 
amante, le faim érat aii(|uel il ëtoit 
deùinë , il combla cous les dciirs. Le 
moment arriva de fe rendre ao eoi»- 
vcnt, il fallut fe fépaier, & ce ne fut 
pas fans les plus vives douleurs. Quel* 
que tim!? après, Julie s'appciçut 4U elle 
etoit mère. Alors éloignant tout mea* 
fonge, tout détour, elle alla fe jeter 
aux pieds de fon père & lui avoua 
fa faute* Ce bon vieillard , autanit at- 
tendri qu*afflie,é du malheur de fa 
fille, renvoya chez une tante , où elle 
accoucha clandef^inenrent d'un fils, 
qui fut élevé avec k même fccret, 

Charles n'apprit rien de cela; Il vo> * 
eut tranquille foluaire pendant fon 
noviciat, & après, fon année d épreu- 
ves il prononça les vœux éterneis de 
chafleté. Jamais fa mélancolie ne l!a- 
bandonna, on te rencontroit toujours 
à rcgiife, jamais aux récréations. • 

Dçux ans après, le père qui nae 
jraconta cette.hiftoire, alla à TUorver. 
fiiéy pour y étudier la i litologie. Ayant 
;açhcvé.fe^ études, & vqulant retqeJ^ 
ner au monadère, il rencontra par 

hàUid uae Dîime qui lai demanda le 

00m 
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tiom de fon couvent. Quand il le lui 
eut dit, elleje pria de remettre fecréte* 
me'nt une lettre à Charles. Il lepromic. 

• Cette Dame ccoic Julie , qui, tou* 
jours amoureufc de Charles, l'inftrui- 
foit déTexiftence de fon 61s, fruit dë 
leurs amours. Le Religieux qui s étoic 
chargé dë celte kttre , ignorant ce 

qu'elle pouvoit contenir, la remit aii 
malheureux Hyacinthe , & le lende* 
âiain il apprit à fon plus grand éton« 
iiementy que ce Père étoit devenu foU 
il alla le :voir auQitot , le trouva dans 
lin état, afflis^eant, & fans cefTe dans 
ion délire parlant de cette lettre. 

Il parut enfin recouvrer fa raifon , 
& confia à fou ami tout ce qu'il dé- 
-firoit favoir. Uo|our n lui apprit auflî 
qu'il fc prppofoît de sVnfuir du cou- 
vent, de chercher fa Julie & fon en- 
fant , &de paflfer avec eux au-delà des 
f/ontières. Ce prf>jet fit beaucoup de 
.peine à fon aiçi, qui le fuppliade diffé* 
rer encore deux mois, l\ liû promit 
de s'informer dans çet inicrvalic du 
iejour de fon amante. 

Alors il fe fit décrire par une de fes 
connoiflances de la ville une lettré 
fuppoféc, par laquelle on lui annoa*. 
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çoit la mort de Julte. Il la c90Q)muot« 

qua au Père Hyacinthe , qui des ce 
isoment redevint très meiaacolique:» . 
comme îi lefl; encore aâuellement. 
• ' 11 a fait un tombeau dans un coin da - 
jardin , fgr lequel il plante des fleurs ait 
printems & en automne, & dont il ôtc 
la neige en hiver. Tous les Religieux 
' ctoient quec'eftfon propre tombeau § 
& le laifTent faire. 

Jufqu'ict il n'a montre fou en£ant 
de cire qu'à moi & au Père dont je 
tiens fon biiioire. Dans fa folie il le 
prend pour ie fien, & s'en occupe 
tout le jour* 11 le garde & le foigne^ 
il lui fait même tous les matins de la 
bouillie. Julie ayant adreffé quelques 
autres lettres au Religieux^ il lui ré» 
pondit en fur appreifant la prétendue 
|nort de Charles. A cette xrille nou- 
velle^aile s'enferma^malgrélesii^ftances 
de fon père, dans le couvent de F^* 
OÙ elle mourut pendant^fon noviciat. 

Je blâmai la pieufe fraude du Reli- 
gieux, & lui obfervai, quil s'étoit ren* 
du coupable du malheur de ces deux 
amans. Il en convint^ mais il s'ex(i:iîfa 
fur fon devoir, & efpéroit obtenir fou 
pardon pour s'y être conCormc* 
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Je quittai E** fans avoir pu voir 
une féconde fois le pauvre Hyacinthe^ 
mais je penfai fouvent à lui. 

Je reçus , ii y a à peu près deux 
ans, la lettre fuivante de mon ami : 
Hyacinthe n eft plus ! hier on Ta 
trouvé mort dans fon lie. Ils eeoit iui« 
^ roênie^coupé la gorge. Je tremble 
^ encore) en penfant à ce fpeâacle ; 
& je fens doublement aujourd'hui 
combien je mérite vos reproches» 
„ Peu de tems après votre départ , . 
^ il avoit fait une petite robe à foa ' 
,1 en£anc,'&.le promenoic publique* • 
39 ment fur fes bras. Plufieurs de mes 
99 confrères ne favoient que penfer de 
cette conduite & *en informèrent le 
^ Prélat, qui ordonnât qu'on le laif- 
^ fat faire tranquillement, & nous 
^ obéîmes tous avec plaifir. Mais de- 
^ puis un mois il le portoit même à 
^ FEglife; & dimanche dernier il le 
^ montra au peuple, comme un en* 
^ faut qifii'ii avait eu de Julie. Le Pré* 
„ lat indigné , le fil auffitot renfermer 
^ dans fa chambre, & lui iit enlever 
„ la fcandaleufe poupée. Mais cette 
9,, perte lui fut trop fenfible pour qu'il 

19 pût U fuppottor, & il sotaia vie» 

D 2j 
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» Par ordre du Prélat, nous difons 

à tout levmonde , que ce nialheUr 
^ reux eft mort d'apoplexie. Oemaia 
^ on Tenterrcra honorablement, mais 
)9 le fièrc G** eft déjà occupé à pcia- 
dre un autre cercueil, fur lequel 
^ voltigent des DiabJes, hideux ; oa 
^ ly mettra de nuit.» & on lenfouira 
^ dans quelque coin comme damné. 
. ^ Lor Ique je ne ferai plus, & j efpcre 
que Dieu me fera bientôt cette gra* 
ce , je vous charge de publier cette 
hiftoire, afin que tout jeune homme 
^ qui fe propofe d*habitcc nos fain* 
^ tes maifons , fonde auparavant fon 
cœur, & qu'il penfe à devenir plu- 
^ rôt un utile citoyen, que de com- 
^ battre fon défefpoir pendant des 
^ années entières^^ d'y fuccomber'à 
1^ la fin. )) 

Ce bon Religieux mourut'aufli, îl y 
:a deux mois , & jc m'caypiclTe Je 
«remplir fes intentions , dans Tefpoir 
• que cette hiftoire fervira dq leçon à 
beaucoup de pères & de jeunes gens. 
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' L'amante dcfcfpàfe. 

Il y a pius d'un fiècle» pie racoa« 
toit une vieille fîemme , que d^ns une 
belle foircc d'été, quelques payfans, 
affis fous Je gros tilleul du village de 

s'^mufcrent à boire julcjM'à 
onze heures, & centre tenant defpec« 
très & de revenons. Ubn d eux qui 
avpît été domeftique en ville, fit l'in- 
crédule Thomas./ fe moqiia de cha"» 
que hiftoire que les autres racon- 
toient, & foutint enfin que les leve» 
lîaiis & les efprits netoient qu'une in» 
vention des vieilles femmes. Puifque 
tu as tant de courage, interrompic 
INlichel, va à riiiTtanL fur notre cime* 
tière & apporte ici )e fqnelette qui fe 
trouve fous le porche. Si tu le fais, 
ajouta Jaques, je te regarderai comme 
}e plus courageux de tout le village 
à ton exemple , je n'ajouterai plus foi 
aux revenans 5 & encore je te ferai 
préfent dun ëcu.. L'incrédule héfice , 
& avoue enfin , qu'à la vérité , il n'a^i 
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voit pas peur , mais qu'il ne voulait 
cependant pas cire téméraire. Don- 
nez-moi 1 ccu , j'irai chercher le fque- ^ 
lette , dit la fcrvaate du cabaret » quî^ 
ayant apporté dans ce moment une 
cruche de vin, avoit entendu la coa* 
vcrfation. Tous Jes payfans forent 
étonnés de cette audace, & promi- 
rent de payer Técu, fi en effet elle ga* 
gnoit la gageure. Catherine s en fut^ 

& revint aulfitôt chargée du fqucllctte, 
qu'elle pofa fur la taWe au*grand ef* 
£roi des payfans. Ils tremblèrent tous, 
& l'incrédule fut le plus épouvanté. 
Dans fon angbilFe il promit un fe- 
coud écu à la feryante , fi elle voyloit 
le reporter au plus vite. Catherine prit 
Vécu, empoigna le fquelette & ré- 
suma au umetière. Lorfqu'eile vott« ' 
hit le remettre à fa place, il lui fut 
jjDpoflible de Tôter de fon dos. £lle 
l'effaya de force , mais inutilement. 
Ilile fut effrayée & prête à 5 évanouir, 
- Le fijuekut. ( D\me voix /ombre 6? Je» 
jfulcrale). Je ne t'abandonnerai pas. 

Catherine. Sainte mère de JDieui 
Saint ange tutëlaire, affîAez^moiî.. 

Le fqueiecte, C Ifiine ?;ozv plurfcvère^ 

' fiu4 terrible ). Je ne t'abandonnerai pas» 
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' Catherine. Jéfus-Chrift , ayez pitié de 
moi ! 

. Le fqudetît. ( D'un ton fort horrihIe\ 
Je ne te laifTerai que quand tu auras 
fait ce qiie je vais te prefcrire« 

Catherine. (Tremblante de toutes /es 
foras ). Que dois-je faire ? 

Le Squelette. Entre dans i'Eglifc ; 4 
maia droite tu trouveras un fouter» 
rain; poursuis ton chemin par la porte 
ouverte, jufqu'à ce que tu arrives ver« 
une Dame habillée ta noir. Tu lui 
demà^nderas pardon pour moi. Le 
veux tu? - • 
' Catherine, Oui» je le ferai ! 
- Alors le fquelette la quitta; elle 
' voulut fuir y mais fur le champ il fe 
. fyendit de nouveau à fon col , & U 
menaça de Péirangler. Catherine pro- 
mit une féconde fois, & entra en t&Qt 
dans l'Eglife. Elle s'approcha avec 
frayeur du fouterrain. L'entrée eri 
étoit fombre & obfcure. Plus loin elle 
apperçut la lueur d'une lampe , vers ' 
laquelle elle porta fes pas , & où elio 
trouva ertfin fa Dame que lui a voit 
défignée le fquelette ; & qui lifoit dans 
«a gros livre. Soir vifage étoit pàle^ 
de grauds cheveux blond<^ flottoient; 

1)4 
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en défordre fur fon corps^, & cou^ 
vroient à moitié une playe ay, fein 
gauche v d'où couloit du fang qui 
luilTeloit le long de fcs vêtemens. 

Catherine fejeta à fes genoux^far^' 
•donne i crfa^telle en balbutiant , au 
fquelette qui, eft fous le porche & qui^ 
m'env^oie vers toi. La Dame fe tourna 
lentement & d'un air trifte vers Ca- 
therine, branla trois. fois la téte, & lui 
fit figne de s éloigner. Catherine fo 

' hâta de fortir, & voulut pafieravec la 
mén^e vitelfe par le porche, lorfque lo 
fquelette lui' barra le pâffagé. . / 
^Li Squelette. Elle ne ma point par- 

' donné ! je le fais•^Mais Tarbre ne tom- 
be pas du premier coup. Vas-y encore 
une fois! prie, fupplie \ Prie pour moi 
& pour ta propre vie ! Car fi tu reviens 
fensêtre «autée , j[e te prendrai par 
les chevaux & te jetterai contre la 

' muraille, de manière que ta cervelle 
en rejaillira , & que dans deux fiécieft 
on fréntira encore ^ en pa fiant de ta 

temerite.. - 

Plu5 morte que vive, Catherine 

fe traîna une féconde fois vers le 
fouterrain , & demanda encore à 

^raads cris la grâce du fquelette* Mais* 
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fefprît fecoua de nouveau la tête â[ 
troiii repi^ifes. 

Catherine Oh ! accorde-lui fa grâce,' 
au moins en faveur de moi î 11 me mal- 
traitera: , il me tuera , & je tie la lui ap-» 
porte. Certainement tu as auffi vécu ! 
Tu Xais ce que c cl\ que la jcunelle ; 
tu connoi^ fes imprudences ! Je vivrois 
avec plailir encore plus long - tcmsf 
Oh pardonne ^ pardonne- lui ! ( l'efprit 
Jbupira , ficoita comme auparavant trois. 
Jqis la téte^ &f coiuinm J'a ltâure).Cnit:llQ l 
s'écria Catherine , fi ma vie & ma mort 
te font fi indifférentes , toi qui parois' 
être une femme , verras - tu avec la' 
même infenfibilité, que le barbare tue* 
avec moi un enfant qu'à Tinf^u de 
tout le monde je porte dans monïein, 
dont chaque jour j'attends la naïf- 
fance. Âh! fi jamais tu fus mère, fi 
tu connue Tamour d'une mère pour* 
fon enfant 9 pardonne au fquelette, en. 
faveur du pauvre être qui ne vous of« 
fcnfa jairiais ni Tcin , ni l'antre, & qui 
dans ce moment tîmpiôre par ma 
bouche. 

L'efprit alors fe leva fubitcment , 
ferma le livre avec joie^, éteignit la 
lainjpe,& difparut» en faifant à Caibe« 

D S 
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line un figne gracieux de remercî- 
inéntl Celle-ci, à peine maitrefle de 
fes"fen8,Te trouva dans un indanc 
fur le cimetière , elle y vit aufficôt 

le fquelctte en poulTière. Elle fe rendit 
à fa demeure , y Ht le récit de ce qui 
lui étoit arrivé , & accoucha la même 
nuit d'un garçon , qu'on appela Tex- 
crcifeur des efprits.ll vécut long^tems, 
fut heureux dans toutes fes cntreprî* 
fes , &,inourut en qualité de Miniilrç 
à la cour de — . ' ' 

Ce conte delà vieille me plut. J'c- 
coûtai patiemment fes proteftations 
de la vûjté de tout cela, qu'il falloit 
croire comme 1 Evangile , & qu on 
pouvoit liVe eo belles kttres ftir le 
mur du porche* Je cherchai k pénc« 
trer Ja raifon qui avoit pu donner, 
naiffance à cette hiftoire, qui n'ejfl pas 
fans attrait pour les ames fenfibles. 

Le lendemain matin, je me rendis 
àicgiife du village, que je n'avois 
|>as encore vifitée.-Ën entrant dans le 
porche , je me fouvins du fqut jette, 
je regardai machinalement autour de 
moi,^ j'apperçus' dans le coin, une 
mauvaife peinture d'un fquelette, au- 

deffous de laquelle étoit rmfcripiioa 
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fuivante : Id étoit debout , en nature , 
fqutitttc itun très ancien Chevalier. On i^ett' 
terra trois fois , ^ le troijteme jour on le 
retrouva debout fur cette place. Anne Ca^ 
therine Âeicher le délivra , par fon inter^ 
. ujjion , dans la nuit de St. Jean Baptijie^ 
tan de Cfuiji 1 627. Dieu foU clément 
propice à fon ame & à uiic de tous les 
vrais croyans. I. K R. L 

Cette infcriptîon excita de noiiK 
veau ma cunoluc, & après le fervice 
divin,' je priai le curé de ] endroit de 
me donner là dcfTus cks éclairciffe* 
mens. Depuis long*tems je. le coo» 
noiflbis pour un homme fans préju» 
gés & qui penfoit fenfément, je pou* 
vois donc m attendre à une réponfe 

conforme a Tes principes. 
' Vous êtes dans le même cas que 
moi, me dit-il en fou riant. Ce conte 
me plût aufTj , quand je^Tenteudis 
pour la- première fois. Mais je croî^ 
avoir trouvé la vérité, ou du moins 
découvert Thinoire qui y a donné 
. lieu. Je le priai de më la raconter. VdUi 
pouvez, dit-il, la. lire vous-mcmo,^& 
il alla chercher <|uelques feuillesrde 
papier dans fa bibliothèque. I! me fal- 
lût, continua t*ii> mettre en ordiTC les 
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Archives du feu Seigneur, examiner 
-tous les papiers & titres ^ parce que 
. îon, fils puiné devoit entrer dans l'Or* 
■drc teutoiiiquc. Entre autres cbofes je 
trouvai cette biftoire. Je fuis fâché de 
ne Tavoir pas copiée mot pour mot; 
mais je me propofois alors dedevenii 
inôi*mème Auteur, & je 1 babillai à 
ma manière. Kn av ançant en âge & 
devenant plus fenfé, iat biea penfé 
qu'il fcroit plus agiéjble au Lecteur, 
de la lire dans les e^tpreffions plai* 
fantes du" vieux langage aHemahd, 
cnais le château , & avec lui les Ar* 
chives , otU été incendiés il y a dotize 

ans. Il faïuira bien que vous vout 
contentiez de la lire de mafa^on. La 
voici: 

r Je fus curieux d'en commencer auf- 
fnôt la leâure; niais l'obligeant viéti» 
iard me dit, vous pouvez h garder J 
vous aurez peut-être- occafiou d en 
faire un meilleur & pUis prompt ufage 
9ue moi. Je vous prie feulement de 
i^Ue les noms des familles; parce qu'el* 
Jésexiftentencore. J-e lus eiifuite avec 
i)eau<ipup d'intérêt , ce que je vais ra- 
conter ici avec autant de plaiûr à 
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« 

H I S T O IRE 

« 

De Jeanne Ù d'UbalJe. 

L'an ij 62» Marguerite de donna 

à fon époux une tille qui lui rcllcm- 
bloic parfait,emen(y & qui par confé- 
quent, fut un modèle de beauté, un 
ange ious la figure d une iemme. Les 
Dames ri alors n'avoieqt pas encore 
lionte de nourrir elles-mêmes leurs 
epfdns g & Alarguerice rempliflbit fou- 
vent ce charmant devoir fous le gros 
tilleul qui fe trouvoit |>iès du ciiâ<« 
teau du Chevalier Un jour une 60^ 
liémienne , ou difi nfede bonnes aven-c 
tures pafTa. Noble Dagie., dk-eile, 
donnez-moi quelque chofe. Je te fe-^ 
rai , répondit Marguerite , un beau 
préfenc, fi tu me. prédis le fort de ma 
lillc. La devinerefTe regarda long tciiis 
dans la main de l'enfant, ^ic enfin: 
J'ai déjà examiné les mains de plu-» 
fleurs milliers dç perfonnes , mais dan» 
aucune je n ai vu autant de lignes» 
}/Loa art y red^ ep défaut SuivaiU 
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toute apparence , votre fiiie fera trè$« 
heureufe, mais fa ligne de vie^ qui 

furpaflTc tout âge humain, eft ronci* 
pue au milieu. Si je dois m en rap-. 
porter à fa longueur, elle vivra plus 
long tems que nous deux. Mai^ elle 
mourra , & cependant eiie- vivra. Elle 
lie mettra point <l'enfant au monde ; 
un jeune homme la plongera dans U 
plus grande calanrité , un enfant' t'eci 
délivrera. Je ne faurois vous en dire 
davantage. Marguerite paya large- 
ment cette folie, & en Ht le récit ^ 
fon époux, iknno, c'étoit le nom du 
Chevalier , fit écrire par un favant 
moine , cette finguliere prédiction , & 
la conlerva dans une caffette dorée, 
qu'un autre Chevalier, le vieux Minne, 
avoit apportée de la terre fauite. 
* Jeanine grandiffoîc , fa beauté fe dé« 
treloppoit <le jour en jour , & déjà, à 
fâge de quinze ans , elle di(^ribua le 
prix dans un tournois. Ubalde y fuè 
le vainqueur, il vit cette rofe qui 
commençoit à s'épanouir, & eh de* 
^int amoureux. C'étoit un jeune & 
beau chevalier, poiïédant des châ* 
teaux , beaucoup d'hommes à cheval 

& un grand nombre de ferf^. JdAtouié 
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d« tout le fafte «ie ce tems-là , il fit 

le lendemaia fon entrée dans le chà* 
teau du vieux Benocr, & lui demanda 
fa fille en mariage. Tu vois , lui dit 
le père, qu elle eft encore trop jeune 
pour être mariée; mais fi )e devoir 
chercher de tous côtés un époux pour 
clic, fi parmi tous les Chevaliers je 
devois Ghoffir celui qui me plairoit le 
p>u« , mon choiK tomberoit fur toi. 
Si tu veux encore attendre cinq ans, 
& fi alors ma fille penfe comme moi^ 
je t'embrairerai avec plaifir en qualité 
de gendre. Ubaide répondit : Ta fille 
eft un tréfor pour lequel j'atteiidrai 
le terme qu'il te plaira de fixer» pourvu 
que j'en devienne le poCTefTeur ; mais 
elle peut dès à préfenc juger .ii je lui 
plairai.. Laiflfe. moi donc mVntretenir 
avec el/e aujourd'hui & demain , & tu 
Juî demanderas après, ii ^e dois es- 
pérer. 

Le vieux Bcnno accepta cette pro- 
pofiiion avec plaifir, il fêta magnifi* , 
qucineac fon hôte, qui s'entretint 
beaucoup avec fa fille. Lorfqu il par«i 

tît , la belle Jeanne ne put retenir fea 
larmes , & après de vives inftances do 

la part de fan père , elle lui avoiiM 
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avec une pudeur virginale , que le 
Chevalier lui avoïc beaucoup plu ^ 
qu'il étoit riiomme qu'elle pourroit 
aimer , que même d e j*aimoft déjà. 

Ubalde célébra le jour au4uel Bea* 
no lui roudit cette heorcufe rëponfe. 
11 rit de fréquentes vifites à fa Dame , 
ne chatfoic pluj$ qu'a fes côtés, &fut 
biciitOL ni.i^é d'elle avec ardeur & 
avec ce premier feu dont biule la^ 
jeunefle. Soii ainour n'étoit pas moinS' 
violent. Le moindre figue de Jean ne', 
étoit. un ordre /fa volonté une loi 
pour lui. S'étam d'abord apperçu 
qu'elle etlimoit linguiierement rhom-\ 
me courageux , Ubalde devint bientôt 
ïê plus vaillant Chevalier de tonte la 
contrée* Il fut reçu dans le xélèbrb 

Ordre du lion , & choifi dnns la pre« 
mière affemblée pour ch f de la con» 
fédération. Nombre d'Abbés fe mirent 
fous fa proteélion , & les villes impé- 
riales le craignirent beaucoup. 

Déji la moitié de la cin()uième an«. 
née de fou attente s'étoit écoulée ; il^ 
fdifoit travailler dans fon château aux 
préparatifs ncceflaires, pour y recevoir • 
fbn époufe d*une manière cligne d'elle. 
LesCbcyaliersle^ p Iu6 cloi^ik^ éioiçû( 
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dëjà invités à la fête de.fes fiançailles 

& au tournoisf^ loifque le bruit courut 
que le Comte Ëberhard ( ^ ) voéloit 

donner en honneur de fa fille unique, 
un tûiirnojs* magnilique 9 dans lequel 
on fe battroit à outrance , & 
dont le premier prix confifteroit dans 
une cuiralfe entièrement dorée. Ce ne 

' fera qu'orncc de cette cuirafifc que je 
me iaiiTerai conduiretpan vous à Tau* 
tel , dit Jeanne en badinant :'à^ fon 
Chevalier, lorfqu'il lui eut raconté 
cela» ËUe révoqua fubitement fon bar 
dinnge , quand elle vit qu'Ubalde le 
prenoit au férieux; mais c'étoit trop 
tard , &, malgré les larmes de la pâu« 
vre Jeanne, cet ambitieux fe rendit 
au jour fixé au château du .Comte. . 
f II y trouva rellte des Chevaliers de" 
plufiçurs pays ; cepenriant Ubalde 
remporta une viâoire déciiive , il 



( * ) Son nom de famille ne fe trouve 
pai'méme dans Toriginal. 
' {^) C'ètoit une efpèee particulière de' 
tournois. Ljes Chevaliers s'y bactoient avec 
des lances poîntaes»^ & il s'en donnoit 
peo où quelques Chevalierx né perdiiTent 
la vie* * . 
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renverfa même de cheval Je cW dès 

Cbevalicris cornés ( , & reçut le 
premier applaudilfeinent des mains de 
la jeune ComtelTe. Il s*avança vers 
elle 9 ôia Ion cafque pour recesi^oir le 
fien. Ses cheveux blonds & naturel* 
Icment frifés flottoient en défordre, 
débarraifés de leurs liens. La fueur 

m 

couloic en ruifTeaux le long de fes 
joues rouges & ixâlécs , & fes grands 
yeux; bleus fembloient jeter des flam^ 
mes. La Comteffe différa long - tems 
de recouvrir ce beau, cet iatérefiant 
CKevalier. Elle lui demanda fon nom , 
fon rang, ik ajouta à la iin « qu'elle 
étoit charmée d*avoir vu Je pluStVaiU 
tant des Ciievaliers, Le foir Ion pèfC 
la trouva en pleurs» 

Le Comte Ebcrhard. Quel eft , ma 
chère A^nès , le fujet de ta trifteffe ? 
Dans un jour fi folemnei & fi glorteuil 
pour toi ^ dçvois-jç m'attendre à. te 
voir répandre des larmes ? N as*tu pas 
remarqué tous ces Princes, ces Comtes 

tous ces Chevaliers enviant un fi^ul - 



(***) c'écoit unefoci^té deCkcTtlim 

qui poiioit ce nom. . . 

* 
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ie tes regards ? comme ils faifoient 

des prodiges de valeur , & ne cc^ 
doient qu'au feul Chevalier du lioni 
Les cbofes obligeantes que tu lui di- 
fois 9 leur caufoieiu plus de douleurs 
que toutes les bleifures qu*ils en rece* 
volent, plus que la perte du prix dont 
tu le couronuois. 

Agnès. Ah ! mon père ! c*eft lui- 
même , cç{ï ce beau^ ce vaillant , cet 
invincible Chevalier qui caufe mofl 
tourment. 

Le Comte. Et pourquoi ? 
' jignèî. Il necombattoit ni pour être 
remarqué^de moi» ni pour me prou» 
ver fa valeur. 

Le Comte. Sur quoi fc fondent Ut 
f oup^ons ? t 

Agnès. Ah ! je le vis clairement au 
tournois] Plus clairement encore ao 
repas! U porte le portrait & la cou» 
leur d'une autre ! • 
' Le Comte. A juger d'après cela» It 
Chevalier ne te feroit peut-être pas 
indifférent ? 

Agnès. Indifférent Non , fans doute* 

. Je laime Ah ! c*efl: trop peu dirje ! 

ie ladore,-^ Et cela n exprime point 
encore mon amour, je me repais de 
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îes traits , je n ai la vie que par lui 
& pour luL 

Le Comte. Ma filic! 

■ A^ncs. L'oi âge cft trop violent î 
Mon cœur eit trop opprefTé! Il faut 
mnn père ! quevouîiconnoilïiez toute 
l'ardeur de ma paiiioni il faut que je 
puife Hans votrie fein ta confolation 
dont j'ai befoin. J'ai honte de mdi- 
niéme ; je voudrou me. cacher dans 
une eaverne obfcuré , Se encore du 
fond de cette caverne d)iois-je aux 
arbres des forêts : sMl étôit libre ^ ce 

valeureux Chevalier, & que je puifTe 
être k lui ! O le meilleur des 

pères ! Moi fa femme ! Qii i ofer^t 
«ous attaquer? Vous pourriez aloré- 
jouir tranquillement de la ptùs loa« 

gue , de la plus hcureufe vieilleffe ; 
& bien que courbé fous le nombre 
des années, être eficore la terreur Se 
rcflFroî de vos voUins! Quel ennemi 
feroit aflez audaciebx pour ofer s ap- 
procher de vos ten es ? Tous rcce* 
vroicnt refpeclueurement vos ordres, 
tous camperoient autour de leui'S 
châteaux, en attendant humblement 

Su il vous plut d'accepter leur tribut, 
me fuiliez vous ravi par la mort» 
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tous tomberoicQt à mes genoux , ren^ 
droient en moi hommage à TinvincK. 
ble , & révérei oiciit mes eiifans comme 
leurs maîtres ! Mais hors, iut — qui 
dois-je choifir ? Qui pourrois-je épou- 
fer? ils ont tous été témoins de l«i 
valeur* Celui k qui je donnerois ma 
main, feroit à caufc de mes terres, 
envié, attaqué, vaincu , & le feroit 
peut-être par lui! ' 

Le Comte, Ma fille ! ma fille! 

jtgnès. Mais s'il leutreprenoît en 
effs- 1 , s'il m'atta.juoit , s'il attaquoit 
mon pays! _ Ëc qui pourroit i\ca 
détourner ? Ne connoît-il pas fa fu* 
périorité fur tous nos Chevaliers ? JEa 
cft^il lin feul dont il n'ait rompu la 
lance à Ton premier pas dans la car- 
rière ? S il mettoïc eufuite la bien* 
aimée de fon cœur fur mon trônel 
S'il me forçoit peut-être à la fcrvir, 
à fer vir fes enfans ! Oh mon père ! 

plutoi la mort! 

Le Comte, Ma fille, cai(ne-toi. 

Agnès. Non , mon père ; mon cœur 
en ed fans cède occupé. Je ne puis 
affez parler de lui* Je le vois dans là 

chaleur du cQiab;iu II j^alTc , il s ar« 
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rêtc : 51 fond fur le brave Raynoldé 

Là, il rcnverfr. 

Le Comte. Ëafin , iatife-moi parler f 
& reçois de moi la confolatioa que ta 
t'es promife , en me faifant ton aveu, 

Ubalde eft un Chevalier courageux, 
il eft ifTu du côté de fa mère, de la 
ligne Saxonne de Witcemberg , ainfi 
je ne lui refuferai p«i$ la main de ma 
fîlie. Je t avoue même que j'y al penfé; 
je réfléchifTois fur les avantages qui 
pourroienten réfulter pour toi. Ubal- 
de poffède un grand nombre de châ« 
teaux & de fortereffes; il ne lui man« 
que que le tare de Comte, mais il 
y fuppléc par beaucoup d'autres qua- 
lités | d'ailleurs je peux par la fuite 
le lui faire obtenir de l'Empereur. 
J etois venu dans le delfeia de te 
fonder. 

Agnès. Et VOU5 me trouvez afflig-ée, 
«nalhei^reufe , car il aime, & ce n'ed 
pas moi qui fuis lobjet de fon amour. 

Le Comte. En as tu la certitude? 

Jgnès. J'en ai même la preuve! J ai 

remarqué diftinclement , qu'en tour- 
nant fon cheval, après que fa lance 
^iit rebondi de la cuiraffe du Cheva- 
lier Robert, il a baifé le portrait q^uii 
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porte ^ * qu'animé par ce baifer , il 
eft revenu fur fon adverfaire, & l'a 
feerralfé comme un enfant. 

Le Comte, Mais quel ctoic ce poxtrait? 
Ne pouvoit^ce pas être celui d'une 
ffeor chérie, le dernier legs de fA 
nacre? 

égnèt. Oh fi cela étoit ! Sa fœur feroit 

auffi la mienne ! J'en ferois ma tendre 
ajQiie^ .je partageroîs mon cœur avec 
die, s'il ne lui appartenoit pas tout 
entier, & je prierois fur la tombe do 
la mèrcide mon amant. 

Le Cornu. Demain je m'entretiendrai 
avec lui. 

A^nèu Sur-tout mon père , gardez* 
vous de me trahir! Il pourroit rire de 
mes feux dans les bras de fa bieiu> 
aimée. 

. Le Comte. Agnès, ton imagination 
t'cgare. Toi méprifée ! dédaignée ! ma 

te me feroit perfonnclJe* 
Je te percerois plutôt moi*même le 

cœur , avant que Non, il faut qu'il 

te recherche , qu'il me prie pour t'ob- 
tenir , quil follicite cette faveur ! Il 
acquiert avec toi le plus beau pays, g 
4^ cela médtç bien quelques inftanccs. 
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: Jgnès. S'il ne follicite pas ? S'il ne 
prie pas? , » . 

Le Comte. Alors jamais il^e fera ton 
époux, 

: jignèsi. Et fi je languis t û ma dou- 
leur me confume, fi enfiaje meurs ?. 

Le Comte. Le père alors portera le 
deuii de fa Aile, il arroferâ eu fecret 
tes cendres de fes larmes , mais le 
Prince fuivra avec fermeté toacouvoiV^ 
& ne c ha n cèlera pas lorfqu on jettera 
de la teric fur le dernier rejetoa de; 
fa grande tige de béros. Qiîecéla té 
ferve de règle 1 Je parierai demain au 
Chevalier. . / . 5 

Après cet entretien Eberliard fe 
retira. Agnès paila la nuit fuivante 
ilans une attente inquiété, .& ne put 
dormir. Ubalde de for) côté repofant 
fur la couche bofpitalière du Comte ^ 
ne put pas non plus fe livi?er au (om* 
.meîl, malgré la fatigue que lui àvoit 
caufé cette g^lorieurfe journée. Lacuî^ 
raflfe doiée brilloit devant lui dans 
l'obfcuritéi il penfoitfouvent à Jeanne, 
'mais plus fouvcnt oacore à la. belle 
fAgnè5 , dont Timage divine lui étoic 
«fans cefTe préfente. Ses regards avblent 
péacue fou coiur plein d'adiniration. 
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wmmm Mats pourquoi cacheroU-je plus 

loug-tems fa criminelle incouftance? 
•——Il brûloit d'amoui:.pour elle* S'il 
avoit encore un fentîment de pitié 
pour Jeanne « qui ne vivoit que pour 
l'aimer, il fe Jaiflbit auffi trop aller 
aux mouvemens de fon cœur , qui ne 
battoit plus que pour la belle Agnès. 
Jeanne n ecoic pins à fes yeux qu*une 
aimable fille , bonne pour faire les 
honneurs de fa maifon , pour bleit 

recevoir bien traiter les Chevaliers 
au retour du combat ; mais Agnès 
étoit unehéroiine, qui racconnp;sgne« 
loic par-tout , qui combattroic a fes 
côtés ^ & enflammeroit fou courage* 
Jeanne, difoit il, m'oubliera con^me 
je l'oublie* fendant le combat, j'é* 
^ tois encore tout amour pour elle , 
9 mais il un regard de lador-^bl^ 
^- Agnès a pu me rendre inHitèle , 
„ Jeanne peut au lu le devenir. „ C'é* 
toit ainli qu'il taclioit d'exculVr foa 
inconftance. Car fuivant lui , il ne 
devenoit pas înBdèle , n'ayant pas 
encore fait de promefle en règle. Il 

attcndoit feulement, Se félon Texprcf» 
lion de Benno , ils avoient tous deux 

h liberté de fe Mer de Tatteatet 
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Q^Liand il penfoit qu'Agnès pourroit 
cire à lui, il fe prefencoic à la vérité 
de grands obftacles, mais ces difticul- 
tcs même redoubioient fes défirs; l a* 
inour & lambition concoururent pour 

lé malheur de la pauvre Jeanne. 

Le iendemaiu matin ^ les Chevaliers 
s'aflembièrent pour entendre la meffe; 
Ubaldc s'cmpreffade s y rendre, dans 
refpérance de voir Agnès. Le portrait 
de Jeanne, que depuis quatre ans il 
portoii à fon .col» fut oublié. Ayant 
aoffi obtenu avec larmure dorée le* 
charpc de la ComtclTe, il s'en ctoit 
paré. Hier il reffembloit à Mars^ au- 
jourd'hui c'eft Adonis. Il étoit venu 
dr un pourpoint de drap dor» entiè- 
rement garni de perles. Agnès enten- 
dit la meffe dans une tribune grillée ; 
Ubalde la cfaerchoit donc en vain» 
mais elle le vit , & fes yeux fe fixèrent 
avec joie fur fon écharpe. 
f% La meffe étant dfte , plufieurs Che- 
valiers partirent ; les chevaux d*U- 
balde étoient . auffi fellés, mais une 
feule parole du Comte le retint , lui 
qu'auparavant cent guerrier^^ nau« 
raient pti retenir un inftant loin de 
Jeanne. LeCoxacc UouvabicaiQcro^* 
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cafion de lui parler en particulier , & 
cêlïi ci s'emprïffa de lui décla rer.quU 
feroit le plus heureux mortel , sa 
pouvoit avoir Vefpérance . même la 
Slus éloignée, de poffeder Agnès. Tu 
la poCféderas, dit le Comte, car tu 
es digne d'elle ; tu hériteras aul& de 
mon pays, il fera le prix de ta valeur. 
Viens te prëfeoter à ma fille , & voyons 
quels font fes fentimens pour toi. 

Ils fe rendirent à l'appartement de 
la jeune Comteffe. qui prêta lo.e.lle 
lorfqu'elle entendit du brtjit. Elle fut 
effrayée en voyant fo" pere fe pre- 
fenter feul & d'un air févere. 

jÊgnès. Comment dois-je vous rece- 
voir? Venez vous en quahte de perc 

ou de Seigneur? 

Le Comh. Comme Seigneur . qui 
demande une obéiffance fans reftrio 

tion de fa première ^Jf»^- . 

jignès. On m'a donc dcda.gnee . r^^ 
jetée! Une Allemande fent ce cruel' 
affront, & faura s'en venger ! 

Le Comte. Et la fille d'un Prince? 
' jtgnès. Elle obéira; elle le doit ! ce- 
pendant elle défireroit aPPJ^^'^^^^.^J 
Fon père, fi leChevallcrs'eft exprimé 

termes affez polilife , & 
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qu'il foit certain que c eft elle qu'il 
a rcfufée. 

Le Comte. Je veux qu'il te le dife 

lucme. Mais à préfent rrponfls-inoi : 
veux- tu accepter de ma mam pour 
ton époux, tel Prince, Comte oti- 
Chevalier , quel que foit fon nom ? 

Âgnès. S'il me venge de Torgueil* 
leux ! oui î 

Le Cornu. Ta réponfe me femble^ 
trop précipitée ! Réfléchis bien fur 
cet important oui ! Je ne veux pas 
encore le confidérer comme pronon* 
té y & je te répète ma demande. 

Jgnès. Je n'ai point de réflexions à 
faire , A je dois obéir fans reftriélion ; 
mais l'équitable Prince approuvera 
fans doute la condition que j'ai ajou* 
tée. 

Le Comte. Vy confcns. Il faut cepen* 
dant voir fi lamanc a aifez de courage 
pour hafarder un affaut contrée le Che- 
valier du lion? 

Agnès. Cela me femf)le difficile. 

Le Comte. Nous verrons ! 

Il fort & revient avee Ubalde. Ce 
fier Chevalier, dont la lance infpîroit 
tant de terreur, dont on redouioit 
tant répée , deùieure interdit 9 fa 
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contenance eft gênëe. Il balbutie quel* 
ques mots, veut les répéter, & baU 
butie encore. Agnès gardoit un pra« 
fond filence; la joie, Textafe rete- 
noient fa voix. Eberhard les faif enfin 
forcir de leur embarras, en propofanc 
le mariage. Ubalde alors donna le 
premier baifer d'amour à Agnès. Les 
Chevai^^fs qui partirent les derniers, 
•mportèrent la nouvelle de leurs pro- 
chaines noces.» ainf^ que Tinvitation 
pour un tournois plus magnifique* 

Ubalde féjourna encore quekjne tem9, 
& reprit eufuite le chemm de fon châ» 
teau , avec refpérance de revenir bien* 
. tôt & pour toujours, » 
Cependant Jeanne abandonnée 9 & 
entièrement oubliée , atteridoit fou 
retour avec ardeur. Elle avoit célébré 
le jour du tournois en jeûnant & 

triant pour le fuccès de fon cher 
fbalde , & avoit calculé exadement 
le tems où elle pourroit le revoir. Ea 
vain elle attendit pendant deuxjours, 
en fe préfentant fouvent fur la route ^ 
le troifième elk y étoit avant le lever 
de laurore. Ei!e vit de loin un tour« 
bîllon dé poudière , alors elle s^avança 
les bras étendus ^ mais fon attente 
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fut trompée; c'étoient des Chevaliers 
étrangers. Dcjà le foleil étçit au point 
le pkis élevé de Thorizoa , & fa nsère 
venoit de lui faire dire de fe rendre 
au diaer ^ lorfqu'il s'éleva une nou* 
velle pouffière , & qu'une nouvelle 
troupe s'avança. 

:^ Très-honoré Chevalier , dît Jeanne 

i celui qui avoit le plus d'apparence, 
cxcufez ma curiofité J D où vooez« 
Vous ? 

Le CArwafirr. Noble Dame, je viens 
du tournois que le Comte Èbcrhard 
a donné en honneur de fa fille. 

Jeanne. Qpel Chevalier a le œieux 
eombattu ? Qui a remportéle premier 
prix ? 

Le Chevalier. Ceft le vaillant Ubalde» 
protedeur des châteaux que vous 
voyez tout à lenteur, 
' Jeanne. ( Son cœur battait fortement ^ 
Jon vifage étoit en feu. ) Ubalde eft le 
vainqueur ? Eft*il parti avant vous? 
ou des fêtes en fon honneur le retien* 
;)ent-elies encore ? ou ell*il blefle? 
malade ? ou même. — 

Le Chevalier. Non , noble Dame ! 
mats il a remporté deux prix à la fois. 
Il a charmé la fiUc du Comte , & Tob- 
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tient pour époufe. Pardonnez , ma 
Dame ra'attcnd ! Si je ne lui apporte 
pas le premier prix » j ai du moins le 
fécond. Salut. Et il part an galop. 

Que m'a Vcz VOIT î? dit ? loi crie Jean- 
ne, en tonobant aux pieds du cheval 
du dernier homme de fa fuite. O brave 
homme! que dit ton maître? Ubaldc^ 
cpoufe la fille du Comte Ëberhard? ^ 

Oui, noble Dnme, lui répondit le 
valet. Mon maître vou^a du vrai. J'ai 
. vu moi-même hier au repas de congé , 
qu'Ubalde avoit fans ceffe les yeux 
fixés for Agnès , & j^at entendu dire 
au Comte : ils feront un beau couple l 
— Si vous l'attendez Madame , s'il 
vous a promis le prix du tournois» 
vous 1 attendrez en vain. 

Jeanne frappée comme dan coup 
de fondre , rerta anéantie ; ce ne fut 
que quelques inAans après, qu'elk fe 
rendit en chancelant à fa demeure. 
Son père & fa mère voulurent la conv 
foler, mais «y purent reuffir. Seslar* 
mes ne tarirent pas, elle fe flétrit 
comme une rofe qui renferme un ver 
rongeur. Souvent encore elle s appro- 
choit de la fenêtre , portoit fes re- 
gards au loin^ & prêtoit Toreille a|p 

E 4 
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moindre bruit quelle cntendoit} & 
qu'elle prenoit pour le pas des che- 
vaux. Mais hélas! f on infidèle la voit 
OubJiée. .| 
Benne prit une part très-vîvc aux 
fouârances de (a hile ; il fe rendit aa 
château d'Ubâlde, pour apprendre de 
lui «même , fi Jeanne méritoit affez 
peu d'égards pour qu^on tint envers 
clic une auffi iiirli^^ne conduite. Les 
gardes ne le laifferenc pas entrer j il 
fut même infuhé par ceux qui étoieiit 
au haut de la tour. Ecumantde rage 
& ne refplrant que vengeance , le 
vieux Bcnno retourna chez Jui , & 
quand il apprit que Theureux Ubalde 
alloît partir pour célébrer fes noces , 
jl Tattendic à fon paflage , accompa* 
gné feulement de deux valets. Bientôt 
Ubalde fe préfcnte avec uuc fuite de 
deux cents chevaux. —Si tu es un 
Chevalier, lui ditfienno,un homme 
d'honneur ; fi tu ne veux pas que 
chaque écuyer ait droit de fe moquer 
de toi & de traiter de lâche , arrête- 
toi (Se rends-moi raifon de ta conduite, 
Ubalde s'arrêta. — Jeanne eft ma 
fille, continua Benno , c'eft fon in- 
jure que je veux vengen — Je ne me 
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bats pas , dit Ubalde » contre un vieil- 
lard. — Alors Benno fe répandît ta 
invedlives. — Arréte toi, lui répéca«t« 
il , & rends'inot raifon ! — Soit*danc! 
répoiulit Ubaldc. De quelle façon 
veux-tu te battre? — . En homoiey 
répliqua le vieillard , à toute outrait* 
ce^ fans cafque, fans bouclier jo- 
lis mirent pied à terre , détachèrent 

leurs cuirafTcs , & prefqu'auHirot fe 
courageux vieillard tomba fous les 
cojups de loffenfeur. Ubalde étoit au 
défefpoir. Combien je voudrois , di» 
foit'il , que Jeanne m'eût oublié ^ mab 
non qu'elle m eut maudit! Cependant 
il remonte à çhcval tout couvert du 
iang de fon adverfaire , laifTant le ca* 
/davre entre les mains des deux valets, 
& fe rend au château d'£berhard. 

Jeanne avoit appris, comme fon 
père , la nouvelle des noces d'Ubaide , 
& vâuloit auffî l'attendre, non pour 
le combattre , mais pour lui rendre 
f es ferme ns , fes préfens, & pour le 
prier de lui arracher une vie qu'il lut 
eut été fi doux de pailcr avec lui, & 
qui maintenant ne ponvoit plus être 
qu'un fiipph'ce : on s'il eut éré aiïez 

peu généreux pour fe rcfuicr k Xsk 



^prière, le voir du, moins encore une 

Ipis , S'Cfiferibeff enfuite pour jamais 
dans un cloître, & s'y âbaadoaner^si 

'la douleur. 

L attention de fa mère à la furveil- 
1er Tempêcha de partir à tems ; elle 
ne monta à cheval que vers minuit* 
Au point du jour elle rencontra le 

.corps de foa père, que reconduis 
Ibîeni fe* valets affligés. Auffitôt 

.qu'elle le reconnut, elle s'évanouit & 
tomba de cheval. Les fidèles fervi- 
teurs furent obligés de la ramener 
dans cet état. Près du château , Jeanne 
reprît fes (ens , mais hélas f à la vue 
de fa mère mourante ^ elle fut prête 
à les reperdre. Le lendemain le corps 

de Benne fut cnfeveli. Les larmes de 
tous Tes vaûaux , le défefpoir muet de 
fa femme & de fa fille , étoient des 
témoignages publics de fes vertus , 
comme bon maître , bon père & boa 
époux. 

Quelques jours après ^ la trifte 
leanne apprit d'un écuyer le nom du 
meurtrier de fon père, qui jufqu'a- 
k>r8 loi avoit été foigneufement ca^ 

ché. Le même jour elle prit un che*- 

& s'évada de aouvcau. fiui kitf s 



Digitized by Gck -^n^ 



Fr it K A M o ïT roy 

Chevaliers qui alloîent aux noces d*U« 
baldef la rencontrèrent fur la roi^e 
qui conduifoii au château du Comté» 

lis furent étonnés de voir voyager • 
ainfi , toute feule ^ une uoble Dame 
en deuH; ils refpeâèrent fon afliltc* 
tion dont ils ignoraieut la caufe^ 8t 
U cônduifirent fbus leur efcorte juC* 
qu'au château. Beaucoup de perfon- 
nés de coufidératioa , car alors on 
•exerçoit encore par tout l'bofpîtalité^ 
lui offrirent un logenicnt; mais elle 
refufa Jeurs offres, & alla loger danit 
la. cabane d'une pauvre feraoïe, qu'elle 
récQtnpenfa largement» 

île jour du mariage arrivé, Ubalde 
& Agnès nageoienc dans la joie, leurft 
cœurs ëtoient remplis du fentiment 

de leur prochaine félicité. Ils fe ren« 
dirent à TEglife avec le plus grand 
& le plus magnifique appareil. Trois 
cents Chevaliers , foixante-cinq no- 
bles Dames, & fept cents écuyers les 
accompagnoient à cheval. Tout ce 
brillant cortège palfa devant la mi£é-» 
rable demeure de Jeanne , elle te fuir 
.vit feule en habit de deuiL 

Déjà le couple s approcboitde tauk 
tel, déjpi le prêtre coiDmen<jou à bcmr 
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leur union « lorfque Jeanne, tirant une 

cpcc qu'elle cacholt fous fcs vetemens, 
fe precipiu à travers laffembiée iur 
iJbalde , en criant : meurtrier de mon 
père, lâche, qui as fauffé ta parole, 
meurs ! Mais Ubalde s'étant retiré de 
côté , le coup paffa fous fon bras , fans 
le blelTer* Saiii d étonnement , effrayé 
du péril inattendu auquel il fe voyoit 
expofé, il recula de quelques pas eu 
, chancelant, & Jeanne crut lavoir at- 
tciut. Que Dieu te pardonne, moi 
je ne le puis! cria-t-elle encore; & 
tournant auilitôt la pointe de Tépée 
fur fa poitrine , elle court ainfi con- 
tre l'autel 9 fe perce le cœur & tombe 
morte. 

Un bourdonnement , un tumulte 
lîiccèdent au plus profond filence , au 
calme qui avoient régné jufqu'alors. 
L'églife étoit fouillée par un meur- 
tre. Le prêtre s'enfuit, & tout le monde 
le fuit. Le Comte arrache fa fille des cô- 
tés d'Ubalde, qui refte feul, hors d état 
fatis doute de voir ce qui fe pafToit 
autour de lui. 11 étoit a jamais désho- 
noré parla mort d'une noble Dame, 
& il ne pouvoit plus s'en laver fui* 

yant iea loix de la chevalerie* Deux 
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lieores après on le vit fo^tir de I cgiifc 

d'un pas mai affiné, cfuelques-uns de 
ies fidèles amis» / entouroienc, il par* 
lit, & on rtC le revît plus. On rea* 
voya le corps de Jeanne à fa mère , 
& Agnès qui avoit perdu pour jamais 
fon Ubalde couvert d'opprobre, prit 
■ le voile , & mourut feion le témoin 
gnage de Tbiftonen , en qualité d'Âb» 
beffe» & en odeur de fainteté. 

La malheureufe Marguerite avoit 
envoyé par tout des mefTagers à la 
recherche de fa fille, & tous étoie^t 
revenus fans nouvelles confoiantes. Ils 
ne l'avoient pas cherchée parmi les 
Chevaliers avec qui elle voyageoit. 

Le jour de fa mort, Marguerite s'é- 
tait jetée fur fon lit 9 accablée de dé- 
fefpoir & fatiguée par les larmes 
abondantes qu'elle avoit verfées. Elle 
s^cndormit. Sa fille lui apparut en 
fonge. Le fa ng couloit de fon fein 
gauche. Ma mère, lui difoit elle lea*- 
. tement & d'un ton trifte , je fuis morte; 
c'eft moi-même qui me fuis tuée. Biea- 
.tôt on vous apportera mon corps ^ 
faites-le dépofer dans la tombe de 
mon père. Priez pour mot, car je fuis 

jQPtalbeareofe exirêmcmeak malheo» 

r 
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teufe. Le Juft« a prononcé contre moi 
un jugenaent •fete.rc. Je vis encore, 
quoique je fois morttt Jour & nuit je 
ferai criftement affifc dan*» H tombe, 
dont vous ne devez» ni ne pouvez 
plus fermer les verroux après mon 
enfeveliffenient* J y lirai fans ceîTe le 
Pfalmifte^ en attendant ma délivrant 
ce; mais Jamais je ne ferai délivrée î 
jamais, s écria Marguerite en fonge^ 
ce féroit terrible ! Autant que jamais ^ 
répondit refprit. Après queltjues an* 
nées de repentir , Ubalde mourra 
auffi. Par un dccrcc du deilfn fon 
fqueletteaura fa place devant la porte 
de mon tombeau. Jé languirai & lirai ; 
7t^/fera debout, .& attendra jufquà-cc 
qu'un enfant qui ne (oit pas encore 

né obtienne de moi fon pardon. Cela 
arrivera t*il? Cela peut^il jamais arri« 
ver? Ët cependant il me refte encore 
une lueur d'efpérance. Oh priez pour 
moi ! 

Elle difparut , & Marguerite sV* 
^veilla* Trois jours après elle vit avec 
la plus grande douleur l'accompliffe* 
ment de fon rcve. On lui rapporta le 
corps de fon enfant , qu elle Ht dé* 
l^ofer dans la coiubc^ doat oa ferma 
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la porte pour jamais, & journeliew 
ment elle fit dire une meiTe dans Pé- 
glife. L'hiftorien F. Auguftia Boruc* 
fius ou Beruorius^ moine décbaufle ^ 

affure , que pendant quinze ans il a 
dit lui-même cette melle, & qu'il z 
remarqué 'diftînâement , que chaque 
fois qu'il la commençoit , la porte de 
la tombe s'ouvroit , & qu'elle fe re* 
fermoit d'elle-noêmcj lorfqu'il pronon* 
çoit les paroles : îte ^ mij}a cji ! Plufieurs 
autres prêtres virent comme lut ce 
miracle 9 mais les iâu^ues ne purent 
le voir. 

Dix ans s'ëtoient écoules : quelques 
cavaliers étrangers arrivèrent au châ- 
teau & demandèrent Marguerite. Na«* 
ble Dame, lui dirent* ils, perfonne 
ne pourra mieux nous dire que vous 9. 
oij eft le tombeau de votre fille ? Nous 
avons une commiffion à y remplir de 
)a part de notre défunt maître. Ils ra«^ 
contèrent enfuite qu'ils étoient les ca- 
valiers d'Ubalde, qui après Taâion de* - 
Jeanne étoit allé en croifade en Fa- 
lefline, où il avoic été tué dans un 
combat contre les infidèles , & qu'a* 
vant de mourir , il avoic demande que 

fes os £uflciLt envoyés en Aiiemagae 
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pour y être enterrés à côté de Jeanne. 
Qu a leur requifition, un oiédeciu grec 
avolt préparé fon fquelette, & qu'ils 
rapportoieat avec eux. Marguerite 
leur ayant appris que la tombe ne 
pouvoit pas être ouverte, ils le pofè- 
rent à côté de la porte , & lorfque-^ 
dit Phîftorien) la tombe s'ouvrit pen- 
dant la mede , le fquelette fe tournoit 
& regardoit triftement dedans. 

Chacun de mes ledeurs peut de 
ipème prendre cetce hiiioire pour un 
conte : mais en mettant de côté la pré- 
diclion & le fonge, je ne vois pas 
pourquoi nous ne pourrions pas Tad* 
metue comme véritable? Elle efl , II 
eft vrai , écrite par un moine dans un 
(lile de Légende, mais fes additions 
s y remarquent diRindenient, & quand 
on penfe que l*hiftoire étoit foigneu» 

fement coufcrvcc dans les Archives - 
d une famille y on ell d'autant plus 
fondé à ne pas douter de la vraifem- 
blance. 

Le conte de la vieille femme s'ex« 

pliquc entièrement par Thiftoirc. Une 
ame bonne & compâtiffante ne vou- 
lant pas laifler fouîfrir davantage les 

^ pauvres amans » coupa le nccud cajLO^ 

. me Alexandre. ' 
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CHARLES ET MARIE, 

Deux amans maUitureux. 

Le Comte M** Miniflre de la couf 
de étoic un bomme jufte , franc & 
généreux. Ses ennemis — & qui en 
a plus qu,e l'homncie intègre? — Cher* 
choient depuis long*teins à le per* 
dre. les connoiiloit , mais n'ayant 
rien à fe reprocher , il reHoit fpeéU- 
teur tranquille de leurs menées , & 
quand le Monarque vouloit punir les 
" calomniateurs , il in tercédoit fou vent 

pour eux, & s'oppofoit à la chute de 
ceux qui avoient réfolu la fienne. 
Cette magnanimité auroit du les faire 
rougir & les corriger , mais elle pro- 
duitît un effet contraire, & le Comte 
M** vit journellement augmenter le 
nombre de fes ennemis.Enlin Je Comte 
L**, le favori du Souverain, entra 
dans leur parti; fous fa proteAioii 
Tentreprife réuflit mieux, & le géné- 
reux M^^ fut difgracié. On le dé- 
pouilla fubitement de tous fes em- 
plois^ fans qu'il lui fut permis de fe 
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juiliiier, & on le bannit pour jamais 
de ta cour. Sa filie unique, d'une 
beauté éblouiffante , raccompagna 
-dans une terre éloignée, où ii vécut 
en homme dégoûté du monde , & par 
une fuite natureiie de fes malheurs, il 

: devint Tbomme le plus raifantrope. 
Ceux qui ravoient auparavant con- 
uu, étoient étonnés en revoyant \ç 
vieillard fombre , bourru & fouvent 
cruel. Rarement il fortoit defonap- 

, partement, ne parlolt à perfonne qu'à 
ïa fille, qui ne devoit même s'appro- 
cher de lui qu'à certaines bcures.X^s 
beautés de la nature étoient fans at« 
Unhs pour lui , il les baïjOToit autant 

. qu'il détefloit les hommes, qvCil regar* 
doit tous comme des fcélérats & des 

.monf^res, Enfin in mifaotropie sac« 
crut à un tel point , qu'il riott des in- 
fortunes de fes femblables, qu'il fe 
récréoit de leur mifère, & qu'il fétoit 
un certain jour où il avoit lu dans 
les gazettes, que, par le débordement 
du Rhin , des villes , des villages en* 

jiers & beaucoup de monde avoient 
été entraînés* 

La belle Marie élevée trës-délîca- 
teœent par une mère fenfible ^ étoit 
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ilevenue non-feulexnent l'être le plus 
tendre, mais auffi ie plus exceiieitt 

de la nature. Elle pleuroit pendant des 
jours euciers la mort d'un oifeau , 8c 
s'abandoonoît dans le filence à Taf- 
flidion, quand fon père fe livroit à 
Ja joie. Souvent elle îecouroit ie pau- 
vre, qu'il icnwoyolt toujours fans le 
Ibulâger. 

Afept heures du foir le Comte fer* 
moit régulièrement la porte de fa 
chambre. Ferfonne alors n ofoit plus 
s*en approcher , & fi quelqu'un dans 
k mailon vouloit fe livrer au plaifir, 
il le pouvoit tranquillement jufqu'aa 
matin, que Je milantrope rodoit de 
jaouveau, &ne fouffroit aucun vifagc 
riant. Un foir s'étant retiré à fon heure 
ordinaire, fcs doracftiques s^amufoient 
cnfemble. Les gazettes , fa feule lec* 

turc, ctoient arrivées fort tard, & il 
les lifoit au lit* Il y vit que Louis 
avoit livré une bataille maiheureufe, 

& que deux de fes premiers généraux^ 

avec 9000 de fes meilleurs foldats 

étoient reftés fur la place. Cette nou- 
velle le réjouit extrêmement. On aime 
communiquer fa joie, & il laimoit 
aulîi. Il ne pût attendre le matin pour 
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faire part de cette oouvelle à ùl fine. 
11 fe rend à fa chambre* En fooriant 
il ouvre brufqueiDent la porte, & la 
voit dans les bras du jeune Comte; 
L**, Je fils de fon plus «^l and cnne- 
mu L** faute en arrière, & Marie 
tombe tremblante aux pieds de foa 
père. 

Le Comte il/^*, (2fefe fiant pas à fa 
yeux). Qui êtes Vous? 

Le Comte Le fils de votre im- 
placable ennemi » mais qui ne penfe 
pas comme fon père avcujrlé , qui de- 
puis long-tems déplore la chute Ha 
jufte , & en pleure fouvent en iecfet 
avec l'idole de fon cœi^r. 

Le Comte Àl^^. Je me foucie peu 
d*être plaint par vous. Et puis : vous 
aimez ma fille. 

Le Comte L^K Je l'adore. Sans foa 
amour , mon malheur feroit extrême ! 

Le Comte M^^. {En ricanant â Marie). 
Et toi ? 

Mûrie. O mon père? ^ 
Le Comte i»/** (férieux). Et toi? 
Marie. Je Taime. Je l'almois avant 
de favoir que fon père fut Tennemî 
du mien. Nous avons été féparés , 
mài^ aou5 uous fommcs retrouvée > 6c. 
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nous nous revoyons aujourd hui après 
une abfence de Ax mois. 

• Le Comfe iW*'^ [il Je promena long* 
tems dans la diambre^ Jans prononcer un. 
fcul mot , fçf / egardant dun air farouJiç au^ 
tour de iuii enfin il dit au jeune Comte) 

Mr. votre père vous aime-t il i 

Le Comte Z.^*. Oui, il m'aime ! 

Le Comte M^K Oui» beaucoup» car 
je fuis fon fils unique. 
Le Comte M^^ ( en montrant du doigt fa 
fille ) e'eft auITi là ma iilie unique ! ( ^ 

il fc promenait de nouveau , paroiffant ré* 
fiéclùr^ ^ ne scmbanajjant poi dei'angoijpt 
mortelle des pauvres amans , qui croyaient 
à chaque moment entendre leur fcntcncc de 
mort* Il saffit enfin , & dit au jeune Comte ) 
I\lr. \'Qtre pcre pouiroit-il fuppoitcr 
que vous diiparulliez pour jamais de 
devant fes yeux » de ne plus entendre 
parler de vous, & de voir tout-à- 
coup fes vues & efpérances anéanties? 

Le Comte L*^. Quoique ce foit pro- 
noncer ma feiitence de morti j'affiire • 
qu'il languiroit ^ fe confumeroit & 
mourioit! 

Le.ComttÂl^K Pouvez-vous le jurer! 

Le Comte i*^. Je vous le jure. 

Le Comte M^^.Boai vous auiesma 
fiUe! ^ 
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Le Comte L^^. Je Taurai ? moi ? 
j'aurai Marîe? 

Marie* Moi ? Tépoufe de mon cher 
Charles? raoi, paffcrma vie avec lui^ 

Le Comte M^^. Oui! mais fous une 
feule condition irrévocable ! 

Le Comte L*^. Ditcs-Ia, s'il vous 
plâit, que je la rempItfTe à rinflanc* 
Que dois-je faire? Faut- il efcalader le 
ciel ? L'amour me conduira fur des 
nues. FauNÎl defcendre au centre de 
la terre? L'amour me fera glifTer fur 
les rochers & dans i abîme, comme fur 
un chemin batto. 

Le Comte M^^. Pas autant ! — Mr. 
votre père fait*il où votis êtes? 

Le Comte L^^. Non! il me croit au 
Kégîmeat ! 

Le Comte M*^. Et votre Colonel ? 

Le Comte L^^. Me croit chez moa 
père. 

Le Comte J/^^. Avez-vous un do- 
mei]:i(|uc avec vous ? 

Ze Comte L^^. Non ! j*ai fait feul 
35 milles fur mon propre chevaL 

Le Comte M^K C'eft bon ! vous allez 
venir fur le champ avec moi dans 
mon appartement, vous y reftcrcz 
jof^uà demain. Au poiat du jour je. 
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ferai mettre les cheveux à mon ca« 
rofle » & vous conduirai vous & ma 

fille au port de mer. Je vous y ferai 
embarquer tou5 deux fur un Vdilfeau 
Efpagiîol , qui fera voile pour l'Amé* 
rique. Je veux être encore témoia 
qu'un prêtre béûifle votre mariage , 
je verrai le vent vous enlever.— 

Àlarie. ht vous ne nous accompa* 
gèlerez pas? 

Le Comte M^K Non^ je refteraî 
jufqu'à ce que mes efpérances foienc 

accomplies; ]*iral vous rcjoiiidic en» 
fuite 1 ( au Jeune Comte ) Le voulez vous ? 

Le Comte jL*^*. Si je le veux! Dans 
quelques jourîi Marie fera à moi! Je 
ne puis avoir d autre penfée! Je con* 
feni avec joie à tout ! Mais ô le meil- 
leur, le plus généreux des hommes ! 
oferois-je entreprendre de vous tirer 
d'une erreur qui m'empêche d'être 
complètement heureux ? 

Le Comte M*^. Parlcz-donc? 

Le Comu L^^. Vous vous trompez 
fur le caradlère de mon pèra Son 
cœur eft, fi j'ofe m'exprimer ainfi — * 
eorrompu , mais point endnrct. li eft 
fenfiblc aux prières de fon fils. Si ■ 

vou^ l'approuvez , je me jetterai à kê 
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pieds , je lui peindrai l ardeur de mon 
amour, & je vousifuis garant qu'il fe 
rendra à nus ju fiances, & vous pro* 
poftra lui-même notre union ^ comme 
gage de fa reconciliation. 

Le Comte M^. Certainement? 

Le Comte L^^. Oui , certainement! 
IV'laiie & moi nous défcfpérions de 
pouvoir jamais obtenir votre confea* 
tement, & ceft ce qui m'a (cal em- 
pêché de faire cette démarche ^ mais 
à préfent je le puis hardiment^ & il 
faut que notre amour effectue Theu- 
reufe réconciliation de nos deux fa« 
milles, que Tenvie & la cupidité ont 
défunies. Mon père en reifent déjà 
des^ regrets. 

Le Comte M^^. Maiis fi vous exé- 
cutiez feulement ce projet depuis 
l'Amérique, & lui demandiez pardon 
par lettres? 

Le Coihtt Alors il me rappelé* 
roit , me rccevroit à bras ouverts, 
&: béniroic votre tille comme la 
fienne ! 

Le Comte Àl^^. Ah! j'allois faire là 
une de$ plus grandes foctifes ! Vous 
n Aurez pomtmafiUcI 

u 
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Le Comte Ç«f Afarir (à fes j)icds ) 
mon père! mon cher père! 

Le Comte JU^^. Je jure p«ir D^eu , que 
vous ne l'obtiendrez pas ! — Eloig'nez» 
vous ! ( Il naine Marie vers la pcrtt). 

Le Comte L^*. J'accepte toutes lef 
conditions i Ah! je ne labandonne 
pas. Sans elle la mort efl mon partage ! 

Le Comte J/^^. C'eft ce que je fou- 
haite$ ceft ce qae jefpère ! Tuez« 
•vous d'un coup de piftolet! j*cn ap^ 
prendrai la nouvelle avec plaifir I 
VraifemblaUement le tendre père fui« 
-vra bientôt , & de cette manière l'en- 
geance fe détruira elle-même. Ce plan 
eft meilleur & plus fur que lautre! 
( // fit fortir Marie. Elle tendit la main à 
fan cher Charles^ & balbutia vn tendre 
adieu Le père coun once le vit^ fc? la iraiuCL 
par les cheveux jufijucs chez lui» ) 

Charles ne pouyoit plus relier au 
château du vieux Comtes mais il ne 
vouloit pas fe féparer ainfi de foit 

amante. I] pafTa i:\ nuit dnns une fo- 
r^t voiiine. Au point du jour il enten- 
dit rouler une voiture ^fur la grande 
route. Ayant reconnu la livrée du 
vieux Comte, jl fuivit de loin. Â fa 
» grande fat isfaclioi^ , il le vit ^iXuJic 
Tome L 'F • 
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k chemin de la ville qù il ccoii; en 

* -garnifon. Alors ii s'approcha, & ob- 
ferva qu'il s'anêLoit au couvent des 
iillts pénitentes. Le Comte y fit en» ^ . 
trcr k fille prefqu'cvaiiouic , & une 
licure lès s*cn retourna feu!. Le 
icœur de ^Gharlcs battit plein d cffic^ 
rance , puifqu'il coanoiffoit au moins 
la maifon qu'babitoit Marie. 

Dèscet inftant , il conçut le ferme 
deireiu de l'enlever par quelquç 
injoyen que ce fut. D'abord il effay^i 
d^avoir quelqu'entréc au couvent , 
saais toutes fes tentatives , tous fes 
moyens do corruption furent inutiles. 
il depenfa beaucoup d'or, fans pou- 
rvoir mémo apprendre fi Marie s'y ^ 
^rouvoijL encore. 

l.è couvent étoit fituc près du rem- 
part d'une des poiics de la ville. 
Quelques fenêtres grillée^ & une port^ 
conftamnicnt fermée, donnoîent du . 
imcmc coté. Charles montoit fouveut 
la g^arde à cet^e entrée de la ville ^ 

' quelquefois auffi , quand ce n'étoic . 
pas fon to^r, il changeait avec ics 

' caiTiarades, de façon qu'il étoit jour 
&iiuit ^ol^fervaieur exact du couvent, 

' doat la porte spuvroit jamws. 
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fans qu'il vitqui cntroit ou fortoit; ce 
qui ccpeodaat ne lui fervit encore à 
rien décou vrir«>S*il ne lui étoit p»s pof« 
lible de veiller de cette manière, il fc 
promçnoit fréquemment fur le rem^ 
part,fc rendoit àTEglifc, & y faifoit . 
fa prière p<:ndant dc;s iieures entières. 
Au bout de fix feraaines, les KclU 
gîcufcs célébrèrent une des fêtes* de 
leur Ordre. L'églife étoit remplie » & 
Charles était du nombre des aifidans* 
- Ayant remarqué un laquais portant 
la livrée du Comte M"^^, il chercha 
long-tems, & appercut enfin le Conue 
lui-même dans une place particule re» 
On commença la grandmefTe. Une 
nouvelle fcèoe terrible mit. le pauvre 
Charles dans la fituation la plus d6« 
plorable. Les Religienfes entrèrent 
- dcux-à- deux dans le chœur de rKglife^ 
Marie, une couronne fur la tête, les 
fuivoit, entourée des plus âgées. Char* 
les fendit la foi^le pour arriver piè^ 
de la grille qui fcpare le cbœur de la 
-nef, & vit traîner à Tautei l'innocente ' 
viâime; il entendit la maîtrefle de 
Jon cojur prononcer le vœu de chat- 
-teté eterueiie. Tout hors de lui» jl 
■ wuidQÏL de fes 4^ins ks barres dc 

Fa 

f 
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fer de la grille , & la fecouoit avifi 
plus de iureur qu'un liou qui fc trou- 
ve emprifonné. Il fortU enfin de ÏEm 
glifc 5 n*ayant pitis aucun efpoir , fe 
rendit chez lui ,ca chancelant » fouf- 
frant tous les martyres de Tenfer, Se 
méditant eepcndaut encore quelques 
projets* 

L'infortunée ?^LirIc,quc nous avons 
laiflee entre les mains de fon Père 
courroucé , avoit encore plus fouf- 
fcrt. Le mifanthrope la maltraita d'a- 
bord , & enfuite lui laifla le choix ^ 
ou de fe faire Religieule fans délai, 
ou de s'attendre à lui voir tuer fous 
fes yeux l'idole de fon cœun Alors, 
ajoutoit le vieillard furieux , j'irai 
ino;-même n}e préfenter devant le tri- 
bunal criminel , je in^y dcnoncerai 
comme aOallin, & tu pourras avoir 
le plaifir de voir ton vieux père mou* 
lir fur réchafaud. IVlarie convaincue 
de la fermeté de fon père, choifit le 
premier parti* Il la conduifit au cou* 
vent, en répétant toujoors fes me- 
naces, llconibla la Prieure de préfens, 
& parvint au bout de fix femaines , ^ 
arracher à Marie fon confentemei#, 
|>our prendre le voile avec la per^il^ 
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lîon de la Snpcrieuie, quoiqu'il foit 
d'ulage que toute Rcligieufefaffe une 
ânnée de noviciat « afin d cprouver 
la force de fa vocation, 
. Les vœux étant prononcés , le pcr« 
reprit gaiement le chemin de fa mai- 
fon, après avoir fait, fans la moin* 
drc émotion , fe« adieux à fon feul 
enfant , que , félon Ja règle auftère de. . 
rOrdre, il ;îc d<îVOÎt plus revoir. 
Qu'on fe^ reprcfente Ja fituation de 
de cette infortunée, pour jamais (c« 
parée de fon père & de fon amant, 
triftement affifc dans fa cellule ifojéc, 
foupir^int, défirant en vain Tun & 
l'autre. Le cœur plein du fouvenirde 
fou clîcr Charles , elle fe jeta fur fa 
couche, elle le voyoit en fonge , 
comme éveillée, & fon dcftin étoit 
cependant d^ ne jamais le revoir. Le 
premier rayon de I aurore fe réflé- 
chifiToitdans fcs larmes, & le foleil à 
fon coucher briiioit encore dans fet 
yeux humides. Lorfqu'eile faifoit fa 
prière, fouvent parjnadvertance elle 
invoqtioit Charles comme im Saint j 
mais dès que les Religieufes enton- 
noient au chœur le Pieaume: de Pro*^ 
fundis^ elle y joi^noit fa voix avec 

S i • 
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plus d'ardeur qu'à tout autre chanh 

Charles, qui de fon^côté ne fa\'oit 
où trouver du repos, avoit rcfolu de 
quitter le fervice milkaire, & de ter* 
jiiiner auffi fa vie dans un monaftcre. 
Occupé de cette idée , il alla fe pro^ 

itiener fur i<^s remparts pyhs des murs 
du couvent. Il n'y avoit que la voix 
de Marie qui pût le retirer du lab)r« 
ï*înthe de f<îs penfccs. Charles, dit» 
tile doucement, Charlcfr! je te re^ 
Vois ! Il regarde en haut, & rccoiiiiok 
fon ama.nte à travers la grille. O 
IVIarie ! — Ce fut tout ce qu'il put 
dire, car fon vifage pâle & maigre 
iavoit épouvanté. Reviens quand i^l 
fera nuit, ajouta-t-clle tout bas, & 
elle difparut aux yeux de Charles 
étonné, comme s'il eut vu un fantôme. 
Etant revenu à lui , il fit un tour de 
promenade pour abréger le tems. Il 
traverfoit les champs , pouvant à pei- 
ne contenir fa joie , «Se prioit Dieu d'or^ 
donner au foleil de hâter fa courfe. 
Il bénit avec reconnoinancc fet der- 
niers rayons, & sempreda de fc rea« 
dre fous la fenêtre de fon amtente. 
Après avoir attendu une demi heure 
d^Qi Ja plus cruelle impatience » une 
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main blanche pztnt enfin, & une pierra 

enveloppée d un papier tomba a fes 
picfls^ 11 Ht un figne de lamcrcimeftC 
à fa maîtrefle , & fe fauva avec ton tré-^ 
for» Arrivé chez lui, il développe avec 
emprcifement le papier, & n y voyant 
rien écrie, il croit dc|a qu'une autre pcr- 
foaneavoit voulu l abufer; mais après 
lavoir regardé avec plus d'attention > 
il y vit écrit avec un crayon ce qui 
fuit : Mon Charles ! je t'ai vu , & j ai 
•ji remercié Dieu avec des larmes de 
» joie pour ce bonheur: j'ai remar* 
qtié que tir côntinuois d être 'affligé 
^ du trille fort de ta Marie , que tu 
\^ te prômenois autour des* murs qtî 

la renferment; je fuis h préfent Ix 

Hlie la plus fortunée. Je t aime toa« 
fy jours avec la même ardeur quati^ 
j> trefois. Je te chéris même davanta* 

ge , quoique Religîeufe , & te ché-^ 
^ lirai éternellement ! J*ai , à li vérité, 
^ juré de ne penfer à aucun homnse^ 
^ rn^is l*Efernel fifoit dans mon cœur, . 
^9 & fermoit les oreilles ace ferment 
„ forcé; Il n'ignoroit pas, que je ne 
^ cherchoif^ qu'à fauver ta vie, & il 
» me pardonnera tout. Je fuis encore 

à toi ! Entièrement à toii Eternel 

F 4 \ 



Digitized by Google 



0 

« 



jaS S U I G I 9 £ s 

lement à toi ! Sauve - moi fi tu . i 
^ peux! O pbaries, délivre moi ! , ^ 

Nous parcourcrons enfenible le 
^ moude entier » pour vivre coa« \ 
,301 tens & heureux dans le' lieu le 
^ plus caché. Duffé-je auÛi à tes cotes 
^- mendier moo pain , je bénir ois naon 
ji fort à chaque morceau que je man- » 
^ gcrois. Dëlivre-njoi ! voilà ma feule 
3 penfée. Ah délivre ta fidèle Marie! „ { 
p. s. Dans la joie de mon cœur j au- ^ 

rois prefque oublié le plus elTeutie;]* 

Demain à pareille heure, tu trouve- 
» ras^ua fil pendu à cette fenêtre, { 

attaches- y (a réponfe. Ajoute aufli 
^ du papier &: ua crayon , car notre * . 
^ Ordre aqftère nous défend den 
^ avoir, Heufeufement il m'en reftoit 
^ un peu. Adieu mon cher! délivre 

ion amante. Je n'ai fait d*autre fer*- 

ment que celui de t'aia^r & de t c- 
^ tre fidèle. „ , - 

Charles relût ce billet plus de cent 
fois. Â peine lavoit-ii mis de côté, qui! 
le reprenoic. Pendant toute la nuit il 

' lit des projets qu'il rejettoit un mo- , , 
ment après la corrcfpondance des 
deux amans dura un mois entier , faiis , 
qu ils puiHent trouver un plan alTuré. 

I 



Digitized by Google 

— I 



PAR A M 0 V R. 1^9 

Enfin ils flirmontèrcnt tous les obfta* 
cies, & Charles écrivit le billet lu^ii 
vatic à' fa bien«aimée, 

^ Mon incomparable Marre! Sff 
1^ contime ru m'as marqué hier , la 
^ clef de la parte de derrière eft en 
^ ton pouvoir, & fi tu peux arriver 
^ fans obftaclc jDfques là, notre fuite 

eft non - feult ment poiTible , maîf 
^ facile & fùre. Ecoute donc tes 
^ moyens par lefquels je te veux déli* 
j9 vrer & reconduire dans mes bra5« 

Demain je monterai la garde a 
^ l'entrée de la ville. Le foir je ftiiw 
ja drai deiermer la porjtc , .& jenver- 
^ rai , comme de coutume , les cle£i 

au Commandant. Trois hommes 
^ aâidés de ma compagnie, -'ont réfo* 
j5 lus de nous fuivre. A o; ze heure* 
yy je les mettrai en ientmeile fur le 
,5 rempart , devant le corps de gard^ 

& à .la porte de la ville. Quand 
,p 4'horloge dû couvent frappera onze 

^ heures & un qu.uc , tu quitteras ta 
» cellule, tu ouvriras doucement (a 
j3 porte de derrière, & t'avanceras 
19 iurJimenr vers la (entiaelle du rem* 
iy part. Kl le criera trois fois : qui vive? 
Tu ne icpoudras pas. C\Ll U le 

S s . 
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fignal. Enfuice ia fentiaelie ciefcen* 
» dra du rempart, Si tu la fuivras; 

je me troxiverai devaac le corps de - 
» garde pour t'attendre , k pour em- 
39 pêcher d'autics fol iaîs de forcir & 
31 de te voir» Lorfque tu feras, près 
fi de moi , je te prendrai dans mes 
^ bras, & la more feule po^nra c'en 
^ «arracher. Les Centinelles du corps 
^ de garde de Tentice de la ville 
9y fe joindront à nou$. La porte fera 
9» ouverte , mon meilleur ami nous y 
^ attendra dans un carrode avec mes 
^ effets, & des habits pour toi. Dans 
jy un quai t d^heure nous mirons paffé 
iy les frontières. O ma. chère Marie^ 
^ penfesquei fera notre piaifir, notre 

bonheur! Tu feras à mes côtes; tu 
A feras dans mes bras ! Dieu bénira 

notre entrcprife ! SI tu as encore 

quelque chofe à m écrire, réponds 
^ fur le champ. J'attendrai pendaut 

une heure fur le rempart, fy 
. IVIarie lui marqua^ qu'en effet h 
clef étoit dans fon powvoii 5 Si quelle 
lurvroit pondccllcment ce qu'il lui 
prefcrivoit. Elte ajouta: ^ ttt il'a%i#as 
^ pas une femme pauvre. IMoa père . 
3i. m'a iaiffé toutes ims piorr^nesi. 
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Je les emporterai , & leur valeur 
^ pourra nous procurer une exiHeiice 

Elle s'écoula cette nuit fi longue 
pour ces amans. Le Comte L^^ monta 
la garde avec Tes fidèles foldats. Le^ 
jour plus long encore , fe paffn. Sur lef 
. fbir Charles vit fou amante à la fcnè« 
tre, d'où elle lui lit figne qu'elle le 
reverroit bientôt. Dans une attente 
inquiète, \\ étoit aflis au corps de 
garde , comptant les minutes à fa 
montre , & voyant avec joie qu'il étoit 

déjà onze lieures moins un quart. Il 
raflt mble pour la dernière k}is les fidè- 
les foldats, quiàcetee heure dévorent 
relever les podes en queftion , il les 
prie de fuivre bien exaâement ce^ 
quMs avoient à obferver, rccom* 
man ie une extrême attention à celui 
qui dcvoit faire fenfrnelle far le rem* 
part. Il n*avoit pas encore achevé , 
Icrfquil etitendtt tii^er im coupr 
fufil dans le voifinage. Ils fe féparent. 
Charles court fur le rempart , & voit 
Hàmit b^f^iiée dans fô'n fang. 

Il Y a lieu de préfumer, que, fan? 
cOttûdérer les fuites^, elte ti'avoit ptl 
Mt^^<ir« k moment convenu. Feue- 
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ctre auffi s etoit-elle trompée d'heure;- 
ou n'avoit^elle pas bien lu fa lettre. 
Enfin , elie étoic fortie à dix hcurea 
tiois quarts/ La feptinclJe qui ctoit 
m faélion fur'Ie rempart , n étant pas 
ixiftiuite du projet, & ne devant être 
relevée qu a onz€ heures par un defj 
foldats gagnés, cria trois foisujui viV£ è, 
& Marie ne répondant rien & s avan- 
çant toujours, le foldat lui tira un 
coup de fufil, ik elle tomba^ ou plutôt 
die yoJa dans 1 éternité , avec les doux 
fentimens de fa prochaine félicité, car 
la balle lui avoit percé le cœur. Char-^ 
les fe jeta fur elle , & ne lui trouva 
plus aucun fjgne de vie. Il courut fu- 
j;ieux vers 1 entrée de fa ville, & 
travers les foldats effrayés. Ses affidés 
l.q fuivirent. lis ouvrirent prompte*» 
iD.ent la porte. Eta;u anivés fur les 
"bords du Rhin, qui cto^it tout près,. 

sy précipita. Les autres le 
Tirent, à ne purent le fauver. Lami 
qui les attcndoit, apprit d'eux ce 
double malheur^ ils s'enfuirent tous, 
enfemble, & paffèrent heureuferaenty 
la frontière. Le pretnter s etoit chargé 
de tous les effets & papiers de fon- 
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Cfuiîturspcrfonnes les détails de cette 
iftoire. 

Marie qui partoit avec elle foit 

écrin , fiu t:nfcvclie le matin en fccretr . 
Son père, en apprjpnaat fa more, ne 

' put retenir fes larmes ; mais la joye 
Aiccëda à fa triReflfe , quand il fui lai 
fin mafheureufe du jeune Corate , dont 
par la fuite on retrouva le corps dan«j 
k Khin. La vive douleur du père de 
Charles^ tui occafionna une apoplexie, 
dont il mourut en peu de tems, à la 
grande fatisfaâian - du comte M^*^ 
Gelui-ci vécut encore quelques an- 
nées^ mais on remarqua biea en lui, 
que la perte de fa filk , ou plutôt le» ^ 

• circonftanccSjde fa mort, Taifligeoient-" 
Son caraâère devint plus doux. £tanc 
à la nmrc, il déploroit hautement le 
trille fort de fon enfant, & pour ex* 
pter fes fautes , il légua tous fes biens 
aux pauvres.^ 

' Peu après la mort de iVfarie , il fe 
/répandit parmi les foldats iSc !e peu* 
-^ple, que cette infoitunée fe prome* 
tiw^ à miauit , ayant fon écrin fous le 
bras, s'arrctant fouvent prés de la» 
fentinelle, & paroilfant la prier de 
^uçl^uc cIiqXçi On ajoute a ce çoatc„ 
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^uvin foldat courageu^x i ayaitt abor^ 
dée, en lui demandant la raifon de fai 
Yîrite noâàrnre y elk Tavoit prié de 
donner trois coups contre la porte de 
derrière du couveot; ce que le foldat 
ayant fait, la porte s ctoit ouverte ^ & 
la Keligieufe y étoit entrée» Elle con- 
tinue encore de fe pronutner le long, 
du rempnrc , mais les fohlats informés 
par leur couiageux camarade, frap«i 
pent trois coups avec la crofTe de leuc^ 
fufil contre la porte du couvent, & 
elle y entre, en leur faifantutt figne 
de remercîment. Quand cette porte 
s'ouvre , un oâicicr monte lur le rem* 
part & court après elle , mats il ncp 
peut jamais l'atteindre, la porte fe^ 

: referme toujours plutôt. Il s'arrête 
alors (juelqiies inftans , loupire pro«. 
k>ndément« &. fe ghffe lentement le 
long du rempart du côté du Rhiti* 

Jufqu'à-ce jour les pécheurs mon- 
trent à tous les étrangers un touraa»xc 
d'eau à l'endroit où Charles fc prcci-- 
pica, & ce tournant dou avoir prisi 
naiffance au moment. mimç de tèf^^ 

; ut ment* 
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Jfidore & Antonii. - 

Dès fa tendre jeunefTe, Frédéric 
$'écoit dcftiné à 1 eut moaaÂique* Son 
père & Cl mère qui avoient décidé- 
meac pris ce parti, lui en avoient 
fait prendre la réfolucron. A dix«fept 
ans il jura de renier Tinflinâ de la 
nature, d*ètre toujours chafte en pen* 
' fées , eu paroles & en actions. 11 le 
jura librement^ volontairement; il 
ignoroit encore, ce que c*eft que Ta* 
mour, & quel e(l fon pouvoir. 

Le jour qu'il prit Thabit» il chan« 
gca , fuivant Tufage , fon nom de 
baptême , & prit celui dliidore. Il 
- vécut pendant cinq ans tranquille 
retiré dans fon tnonaAère. 11 fe ren- 
dait aflGdûmenc awc exercices de pié* 
té, & fe piquoit fur-tout (i'cxnélitndc , 
quand TAbbé» revêtu de fes hMi» 
ipontificaux , & Ja mitfe fur la tête y 
devoit célébrer la m-cffe. Le feul fou- 
lait dont foa iéMginMion i^occupÀt 
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dans les heures où il étoit mécontent^ 

ctok (le devenir lui-même un jour 
Abbé, & de pouvoir, entouré d'ua 
iemblabte cortège, fe montrer aux B« 
dèles. Lorfque foa iniaginauon coi»« 
mènça à fe'développer , quand il vou« 
lut rechercher la caufe de fon exif- 
teiice, quand à la vue d une jeune 
beauté fon cœur battu plus fort, & 
que fes yeux s'arrêtèreiu avec cou- 
voitife fur fon feiu , fon tour vint, en 
automne, de fe rendre avec quel- 
ques uns de fes confrères à 1 Univcr* 
fité voifme , pour y étudier la Théo^ 
logie. Il y fut trè^ bien re^u par les 
amis de fon père , & devint bientôt 
fort affidu dans une maifon, qui , à 
, la vérité , n etoit qu alliée à fa famille, 
mais qui , par toutes fortes de rela* 
tiens , étoit étroitement liée avec foiî 
père. An tonte ,h la fille de cette mai* 
fon, fenfible & jolie peifonne , trouva 
beaucoup d'agrémens dans la fociété ' 
dlfidore. ^ouvent elle lui tenoit^com*^ 
pagnie tête à tête, quand fes pèr^ 8c 
mère étoient occupés de leurs^ affaires, 
& ceux-ci laiffoient fans crainte leur 
fille feule avec un Eccléfiaflique. Aulïi 

leur converfatioa ht - elle dasis l%» , 
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eommencemens pure & innocente ;i 

mais elle ccffa bientôt de l'être. La 
ledurc étoit loccupation favoricç 
d'Ântonie. Ifidore lui Hroît fôuvcal 
les romans à feiuimens de notre fiè^ 
tic. C'étoic pour lui un délice , quand 
des larmes de conipuflioa humediolcnt 
les joues d Antooie» il ne pouvoir 
plus alors continuer la levure. Des 
fenfations fcmbJables, Tharmonie de 
deux cœurs , voila les premiers fymp* 
tomes de l'amour. Ils fc manifeflcnt 
bientôt plus dîAiacleraent » & f e dé* 
veloppent dans une liaifon continue* 
Anconie & Ifidore fentirent cette vé- 
rité. Ils s'aimoientt mais n ofoient fç 
le dire. Ils fe rccherchoicnt avec em- 
prefT^ment ^ Sciç fuyoicntjoifqu ils fe 
rencontroient. lis avoient à leur diU 
pofition les meilleurs livres, ^ n'en 
fuifpient plus ufage. Ils gardoient Xou« 
vent un profond filençe pendant des 
heures entières. Ils n'oloient fe regar- 
der Iprfqu 'ils fe tronvoient tête-à-tête , 
& ne fe parloient librement , que 
C{t]and ils étoient entourés de témoins. 
^ Cet amour devenoit chaque jour 
plus violent , & s'accrut au derniec 
point* Tandis qulfidore dans Iç 
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lence de la nuit oubiioit (on ferment 
<|u*il s agitoit dans fon lit, fans poi^- 
f voir y trouver le repos , que fon et 

^ ^ prit écoit rempli ci^s illufiokis de ra** ^ 
mour , qu'il penfoit qu'Antonie étoit 
fa femme , que fou image fe prcfentoit 
fans ceflfe à lui, enfin qu'il étoit tout i 
époux, tout pèrejAntoi)ie de fon côté 
ne pouvant non plu$ fe livrer au fom» 
tneil , voyoit dans l'égnrement de fort 
imagination échauffée^ le bel Ifidore à j 
fes pied? , écoHtoit avec ravifTenaentt ' 
, laveu de fon amour y & avoit vaulu 
le prefTei^ contre foi* eœor palpitant; ^ 
maïs le redoutable habit la faifoit re- 
culer trem biante & fondait en lar me$| - 

Site mois s*écouîèfenc, & leuramoui^ 
étoit parvenu au degré où il falloir 
tout hafardet, ou renoncer àf toutî 
Dans une veillée d été, le père d'Au- 
toiiie étoit forti pour aftaires , &' la 
lucre pour rendre vifite à une amie 
malade , la jeune amante , quoiqu'elle 
vouiût fe le diflSmuler , attendait avec 

impatience fon cher Ifidore. Ai> dé- • 
. clin du jour il entra dans fa chambre, 1 
elle Tinyita en tremblant de s'afTcoir 
à côté d'elle fur un canapé. Enhardis 
par robfcurké de la nuit , iU s'entre* j 
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regardoient , ilsvouloient parler & ne 

le pouvoient , ils balbutîoîent , fe 
levoient&retomboient les bras entre- 
laces fur le canapé. Des baiftr^ pleins 
du feu de kur amour, furent leur leul 
langage^ Une heure fe pafTa , & encore 
leur amour ne trouva poine de paro- 
les* L'obfcuritc augmentai ilsfe fcpa^ 
rèreht fans s'être dit une feule fois ( 
qu'ils s'aimoient» & ce ne fut que 
trois jours après qu'ils fe rencontré» 

rient fculs. Ifidore abordant Antonie, 
sapper^ut qu'elle pleurai^ , & s eoi- 
prefla de lui e» demander le fujer. . 
. Antonic. Hélas ! aie fuis- je pas ailes 
«albeureufe? 

IJidorc. Quoi! malheureufe? 

Oui 9 cher ilidore Ije t'aime:! 
M*« Mon amour ne connoit , ne défire 
que toi, & toi — Ah! je ne puis trop 
le dire , & toi — « ( Bik prit foa fcapih 

iairc ^ t inonda de fes larmes. } \ 
' Ifidorc ( defoié) Et moi ? 
Antonie. Tu ne peux m aimer ! 
Ifidorc. Moi 9 ne. point t aimer ? Ok 
j&ntonieî — — 

• Antonic, Je te crois! IVTaîs pouiTuI. 
vons — pourrois-tu me rendre heu* 
reufe! faeureufe en te poffédant! heu- 
reufe par — » 
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* 

Ifidorc. ( laijjant échapper dis larmes. J 
Quel cft mon tourment! ' 

j^ntonie. Tu as prononcé le ^fatal 
ferment | 

Ijîdore. ( en foupirant] Hélas! ouï. 

Antonic. Tu as jure à Dieu d étouffer 
tout fentiment, tout amour mondain > 
de n aimer que lui. 

( Ifidore gardoiNe JtUnte. ) 

Tranquillife-moi ! rafiTure-moi. . . Le 
peux, tu? 

Ifièire. J*ai juré , j ai fait vœu , mais , 
je t'aime , & fi le Dieu qui entendit 
^on ferment, & qui maintenant voit 
èc quc-je fouffre , veut , peut me punir, 
j attends l'effet de fa colère , fans trem- 
bler ; je t*aime » je t'aimerai éternelle* 
lisent ! ' 

Jntonie, Et malgré cela on t'arra- 
chera bîentèt d'auprès de moi ! — — f 

Renfermée dans l'enceinte de ton cou- ' 
vent, tu foupireras en vain, tu ne 
me re\'ciias jamais ! 

Leurs pleurs les empêchèrent alors 
de continuer; ils fe féparèient tous 
deux au défefpoin 

Le lendemain matin , Ifidore entra 

d un air lianc dans la clnimbre d'An- 

toujie. Il étoii bel homme , avoit le 
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teint (l'une extrême fraîcheur, mais ce 
jour là il étoit encore plus beau. L'ef- 
pérancc brilloit dans fes yeux, & le 
feu de l'amour qui anime tout, ani« 
moit auifi fon vifage des plus agréa-» 
blcs couleurs. Son amante en fut frap- 
pée.. Le foibte rede de raifon qui com* 
battoit encore fon amour, I abandon- 
na (!ès ce moment; elle fe promit 
d'être éternellement à Ifidore, & de 
fuiaionter tous les obftaclcs. 

La préfence de fa mère n empêcha 
pas Ifidore de lui glifTer le billet 
fui van t. 

Quelle cruelle nuh tu m^at fait 

paffer ! Des angoilTes que je n'ai j^tmais 
relfenties tourmentoient mon cœur; 
des penfëes de fuicide rempIifToient 
mon ame. Je combattois, je priois, & 
Dieu qui m'a entendu , m'a donné la 
faculté de réfléchir , & la force de 
prendre une réfolution. Je ne fuis pas 
perdii pour toi , je veux encore te 
nommer mon époufe. Cette idée me 
ravit ; j'en perdrai la raifon. Il faut 
que je me hâte de te communiquer 
mon plan , fans quoi ma foile imagi* 
• nation m'entraîne. Je ne rêve qu'à 
revenir ^ à j oublie le préfcnt. £coute« 
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donc, cil arme de mon nme, croûte t 
& dis cnluiie s'il ne m'eil pas permis 
de t^aimer. L'automne prochain je re* 
tûuruepour deux mois ^an^ mon cou- 
vent , ne t'en effraie psis. Je verrai mes 
païens , je leur peindiai ma fituaiion , 
& les décermii>erai fûfement à écrire ^ 
conjointement avec moi , en Cour de 
Rome, pour obtenir d*étre relevé de 
nés vœux. N étant pas encore Prêtrei 
ma demande me fera certainement ac- 
cordée. Si tu doutes du fuccès , ou (l 
cette démarche ne réuffit fias, je 
^compte fur ton amour , & dans ce 
cas j'ai déjh conçu un autre projet 
qui cft excellent. Je flatterai ma mère 
pour en obtenir une fomme d argent, 
enfuîte je reviendrai & me Xauverai 
avea toi dans un pays piouftant. Lk 
mon ferment na aucune valeur, là 
nuV vœu ne m'empêchera de te pof- 
iéder pour toujours. Si nous pouvons 
jy vivre & y trouver notre entretien«.v. 
Ah ! je me garde bien de penfer h 
.cela. Xo«3 amour feul me donne ia vie 
& la foutîent, & celui qui peut tra- 
vailler, ne meurt jamais de faim* 
Ainfit je. fuis à toi , éternellement à 
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Qui Wâmcra la pauvre Autonie, 
enivrée .de. plailir? Se liant «ntière^ 
ment au pr,oj€t d'Ifidore, fe croyant 
^cjà fa femme , «c Jç c^ur plein de 
4sewe joie , que Us araans fenls peu» 
y<m <opnoître, elle l'attendit le 
picmç foir. Par un fuuefte hafard , 
ils frorcot fans obflacle refier trois 
heures tête à tête. Ijtur plaïUr étoiï 
«xtréme , Içu.r amour o« connut plus 
<ie fao«ics,- Ils s cmbraffoicnt, tom- 
hoiçat dans des rêveries, fe téveiU 
Joient,«*OHblioient,&'fe permettoient 
tout. Ils revinrent tro.p tard de leur 
ivreffe , ^ pour cëloigner les regrets 
.qu'elle leur caufoit , ils s'occupoient 
de leur projet , & auroicnt voulu bâ< 
ter le moment de rexécution. Antonic 
s'apper(jut bientôt qu'elle etoit grofle^ 
& au comméncement de l!automn« 
elle ne s'arracha des bias d'Ifjdore., 
que dans I efpoir de le 'poffcder biea- 
iôt pour toujours. 

I l dore s'emprcffa de fe rendre à 
fon couvent, & fans aucun délai il 
alla chez fcs parens , qui deraeuroient 
dans le même endroit. D'abord il les 
.fonda ftirfon pitin d'une manière in- 

dii ccle i.uiaii ÀloQ .graûd.éiOAûcnaea^ 
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il comprit 'que jamais ils ne confentU 
roient à une choie femblabJc, qu'ils 
laiflTeroient plutôt languir éternetle* 
ipent leur tils dans les cachots du 
couvent, que de ravir un époux , à 
TEglife. Alors il changea de langage: 
il feignit d'avoir conuaclé des dettes^ 
& en fit l'aveu à mère qui le ché« 

riffoit. Il prétexta des achats confidé- 
rabtes de livres, & dauues dépendes 
faîtes à rUniverfité , le tour iJ!ontanC. 
à deux aiille florins , qu'il étoit obligé 
de payer à fon retour; qu'au défaut 
de payement , il devoit s'attendre 
qu on écriroit à fou Âbbé. Pour pré« 
venir cet éclat, la mère promit d*a« 
bord de fournir cette fomme dans 
deux mois, car il ne lui étoit pas pof* 
fiblc de fe pi o curer cet argent pkuot, 
' à moins d'en informer fon époux 
4ivare/ 

Comptant fermement fur cette pro- 
mefle , Ifidore partit pour TUniverfité* 
En route , W faifoit des projets pour 
l'enlèvement d*Antonie. Il arrive cbe^ 
elle, & ia trouve feule & fondant ea 
larmes. 

Antonit ( courant à lui& fc Jetant à , 
Jbn cQu.j Ohl n^on ami que vicns-tù 

^ m'annoncerl? 
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m'annoncer? viehs-tu me rendre là 

vie , ou me donner la mort? 

ifidorc. Te rendre la vie ! Nous fe« 
roiîs heureux î 

AntonU. Viens donc! courons nous 
jeter aux pieds de nos parens. 

Jjldorc. Non 5 cliciç amante! mon 
premier projet n'a pas réufli. li ne 
nous refte qu a fuir. 

Antonic. A fuir l Qui ! par-tout où 
tu voudras , pourvu que ce foit 
promptemcnt, ce foir même. 

IJtdore, Mais pourquoi tant de pré- 
cipitation? 

A atome. Ma mère foupçonne mou 
état. Elle sapperc^oic du changement 
de ma taiiîe , clic veut dem.îin maj'ii 
■ ■■ Oh Ilidore, fauve-moi, fauvons- 
nous! Q,ue je ne devienne pas Top» 
probrc de ma^ famille, Tobjct des 
plaifaoteries de la ville, la rîfée de 

mes compi'^nfs. - » 

Jjidorc. Grand Dieu î Et je ne rece- 
vrai que dans un mots l'argent que 

TO'a promis ma mère! comment pour^ 
rrf'Njfe'fAni fonds futfifans.te conduire 

dans nn pays étranger, comment — 
'^'■Antonic. ILHas ! concjiui^-moi où tu 

voudras ! Dans un défert , dans uuc 
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niiférable cabane. Que j'y meure clans 
rindigence; m^u fuyons^ fauvons- 
nous l • 

IJIdorr. O Dieu! prends picié de 

^oi , donne-moi des forces! Ah! 

tu m'as exaucé! Antonie, dans une 
Jheure je te rejoindrai. 

Âneotde* Non, je ne te quitte pas! 
tu vois combien ma poiitipu cft ter- 
xibie ; tu ne fais aucun moyen de me 
iecourir , tu veux m'abandonncr j 
mais, corrupteur de mon innocence, 
tu 

IJdorc. Antonie î Antonie ! fois 
moins crueile* Ne me jette pas dans 
jabattement, quand JacliviCL- m'eft fi' 
^n^cefTaire. Tes dqutes fur mon amour 
jn affligent plus que Tétataffreux dans 
Jcquel nous nous trouvons. Duffcs-tu 
périr fur lechafaud , j y pérîrois avec 
toi. Mais iiifcnfé que j'crois, de vou- 
loir te quitter un feul iuûant ! KaC* 
lembk à la bâte quelques eâet3 , & 
fuis moi. 

O mon père, ô ma mère î secrîa 

Antonie, & prenant ce qui fe Vrou- 
voit fous fa maiiif elle fe glifTa hor^ 
de la mnifon )>aternelle avec ifi^dore. 
Peifoune ne les^apper^ut» . 
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Quoiqu'il fit déjà obfcur , elle ne 
!e fuivoit que de loin, afin d'évitci' 
tout foup^on. Arriver dans une rue 
peu fréquentée , ellq lui demanda 
doucement : où me conduis-tu ? Dans 
un afile afltiré, lui répondit-il. Suis- 
moi dans la maifon voifmc , & attends 
à . la porte où j'entrerai. C'étoit chez 
une vieille fage femme , dont par ha* 
fard la demeure lui ctoît connue. 
Madame, lui dit-il , vous êtes par 
votre état la confidente des amans 
' malheureux ; votre devoir eft de fau* 
ver rhonneur d'une fille féduîte , de 
lui donner vos foins. Je vous conjure 
au nom de Dieu d avoir pitié de mon . 
amie. Voici tout l'argent que j'ai fur 
moi , ( // iiu donna neuf ducats. J Dem^ia 
je vous en apporterai encore ; mon 

noiii cfl ficre lildoie. Par mon habit 
VOUS coanoiiïcz mou Ordre, ainii vqus 
pouvez toujours nie trouver^ fije ne 
. tenois pas ma parole. 

La fage-femme. Amenez raoi v otr e 

• amie, elle fera bien & en paifaite 

* Jureté chez moi. Cet argent fufiîra 
pour la foigner avili l9>^*tems <|u.elle 
en aura befoin. ' 

ijid<^t* Non , jl ne feroh pas 

G z 
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fant. Mais vous vous rendez à 

ma pricre. ( Il ouvrit la porte. ) Voilà 
mon amie! [En je mettant à genoux. ) 
Si vous avez un cœur fenfible, fi ja- 
mais Jcs rnalhcureux ont cxciié votre 
pitié, s'ils ont attendri votre amc, 
coiiipatifT.z encore aux maux de cette 
iiifortuuée, tenez -lui lieu de mère. 
Elle a abandonné fes parens , pour 
cacher la honte dont je Tai couverte! 

Alors Antonie fe jeta auffi à genoux 
devant cette femme , qui la releva 
avec attendrifferaent , en leur pro» 
mettant tous les fecours qui dépen« 
diûient d'elle. 

Antonie. Maib* fuis-je en fureté ici ? 
Mon père fera des recherches dans la 
ville 

La fage-femme. Ne crai^nezr rîen î 
Aucune garde , aucune perfoiine qui 
puilic vous être fufpede n'entre jamais - 
chez moi (^^. Vous pouvez refler 



(■*) Une fase Iqî Au pays , 'OÙ vîvoît 
Antoaic, le défend expre(rément. La de- 
nxeure d*une fage* femme alTermentee , eft 
exempïé de toute recherche; La filLe abu« 

fée y trgave un afile i cUç y peut vivre 
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tranquillement dans ce cabinet, vous 

n*y fciL/ pas vue, & celui qui vous a 
iniroduite^pourra feui vous reprendre. 

Ifidort. Ëh bien Aiitonie! As*tu en- 
core des doutes? 

Ântonie. Non cher Ifidore ; mais te 
vcrrai-je quelquefois? 

IJîdore. Oh ! fùremeiit. Je viendrai 
tous les foirs te coufoier , & pour 
éviter tout foupcon de la part de tes 
paren« « je me rendrai demain maiia 
auprès d'eux. Je leur — 

Ânioaic. Hélas! tu verras lâ fureur 
de mon père 9 rafHidlion de ma mère, 
tu feras citUiuiii , c\ peut-être tu leur 
avoueras tout, je fortirai déjioaorce 
de mon afile — ~ 

IJîdorc. Toujours des craintes! tu, 
relieras ici jufqu a ce que nous puif« 

fior.s cxécutci iiouc projet. 

Anionic. ( le regardant atieuîivemcnt.^. 
lyiais doù vient ta pâleur! Ton front 
eft-couvcrt de fueur. Qu'as-iu? 



cachée aux yeux du monde, & accoucher, 
de même. Ceft un des moyens les plus- 
propres d'empêcher ^infanticide , qui eR 

ciicc devient p^us rare dans ce pays. 
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IJîdcre. Depuis quelques jours un 

jgrand mal de tête m'accable. 

Antonit. Va donc te repofer. J adref* 
ferai pour toi des prières au ciel , & Je 
t atcçiids demain avec de^ nouvelles 
de mes pauvres pareos. 

Apres avoir long tcms héfité , il s'en ' 
alU 9 en recommandant de nouveau 
fon amamc & la fage-fetnme. Antanie 
fe retira d;)ns la chambre qui lui étoit 
cfeftinée , pleura fi^ir la douleur qu'elle 
fe reprochoit d'avoir caufée à fe5 pa- 
ïens , & paifa toute ia nuit éveillée^ 
tourmentée par .de noires idées. Le 
Jendemain fon état fut auili pénible, 
& fon chagrin &fes pleurs redoublé, 
i c :u quand le foir ffidore ne parut 
pas. Sur fcs vives inRances , la fage« 
femrne alla le matin fuivant favoir de 
fes nouvelles. Il eil malade depuis 
liier , répondit le portier du couvent t 
en refermant auflitot la porte. A cette ^ 
nouvelle, Antonie perdit entièrement 
eonnoiffance. Revenue à elle, elle pafla 
cinq jours & cinq nuits dans les plus 
Irives alarmes. A tous fes meffages on 
donnoit la même réponfe , fans aucune 
autre explication. Elle ne penfoit plus 
alors à fes parens» n'étoit occupée 
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que (î'iridore , & faifoît les vœux les 
plus ardenspourle voir bientôt xétablû 
Le foir du cinquième jour, au mo« 
ment de la retraite , eUe étoit encore 
fans lumière , un. Eccléfiaflique entra 
dans fa chambre. Elle fe leva précU 
pitamment , courut à lui , voulut 
cmbraffer fon cher* lûdore ; mSiis 
elle s'apperçut bientôt de fon erreur, 
. en voyant un frère ixiconnu du même 
Ordre. 

L' Ecdéjtafiique. N • aî- j e p a s K h o n n e uc 
de parler à Mademoifelle M**? 

' • Antonie en tremblant^ Oui » C^cft 
mon nom j [ Prenant enjuiu plusdecou* 
rage. ) Comment fe porte le frère Ifi* 
dore ? 

' U Ecclrfiafiique. J'ai des commifiîon^ 

de \u\. îi "* 

Antonk. Pourquoi ne vfent il pa5 

luKmêrbef Bfl*il encore malade? 

(Quelle maladie a-t-il ? 

VËcdéJiaftiqut. II avoît une fièvre 

cliaucie. 

' ^ - ' Àhtonit iens'ccriant] Ii avoitî Dieu ! 
If eft donc Ou la fièvre fa-t-elfe 
quitté? Va-t ir mieux ? Scqt-il du fou- 
lagement? Quand pouTra;t-it foxtir? 
Demain? Après demain ? 

G 4 
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L'EcclefiaJlique ( d'un airtrijie. ) Prenez 
courage, Madcinoifeile. 

^ntonie {tremblante^ O Dieu! parlez! 

, L EcclifiaJHquc. 11 cft mortxe matin 

à lO heures. 

' , Antoine iriilonDoit; elle éleva Ie& 
mains au ciel , fa voix fe conve^ti^ 
en un cri aigu & déclinant » elle* 
toaxba , mais fe releva promptement> 
^ fe traîna vers une chaifL^ volCme. 
On apporta de la lumière, on M i^^ 
courut» mais elle refta fans camioif- 
fancc , ne fentant que Tfaorreur deff 
fituatian , n'écoutant 3, u'^ipperccvant 
rien. Ses yeux étoicnt lixés fur TEc- 
cléfiaftique « & fi quelqu'un lui en in*, 
terceptoit la vue. elle le rcpauffoit 
2VCC force. Je reviendrai demain,- lui 
dit l'Ecclcfiaftique , & il fortit* Se« 
jeg^ards le fuivirent jufqu'à la porte, 
& y repèrent attachés. Apres avoir 
inutilement employé tous les moyens 
ponfibles pour la confolcr, la fape- 
femme enfin la déshabilla , & palfa 
' avec fa fille coûte la nuit à côté de 
fon lit. La malade relia parfajtement 
Vanquille & dit pa& un mot) une 
fucur froide & abondante couvroit 

ion front. De,tçi&3,e.n lems eiic rc« 
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iduoit les lèvres , mettoit foiivent la 

main fur fon cœur oppreffé. Le iBatim 
elle tit de frcqueas & profonds foupirs ; 
hi fage-fentme et oie alors obligée de 

fortir pour affaires ; à fon retour elle 
li» trouva dans Je même éiat. , Farti« 
cipant à fa douleur, elle sHpprochl^ 
d*elle d'un, air attendri. Aucoaie It 
regarda long-tems Axéraent. 

Antonic, Le fa\ cz-vous déjà? Aloiî— r 
La voix lui manqua de nouveau ^ dci 
larmes fe prccipitèrtnt de fes yeux. ElU 
rçpé^oit fouvcnt le mot : mon ! ^ un nou^ 
veau torrent ttmpichoU chaque Jois de 
continuer, 

haja^e /rm^^c* .Hélas ! qui fait , fi cels 
cft vrai? Si^ - . 

Antonie. Paix ! Ne tentez pas de me 
confoler. O Ifidore ! — - 

LorfquVIle prononçoit c« mafsr, 
rEccléfiaftiquc qu'elle avoit vu 
veille, rentra dans fa chambre. AoCo* 
nie fe leva précipicanimcat. Ses ytux 
étinceioiciu de ioie . la pâleur mot* 
telle de fes joi>es difparut, maïs ua 
mojDçataprès elle retomba enaviière^* 
enveloppa fa^iête dan.s la couverttire 
de foa lit ^ 6c fes plcuii> redoublèieat^ 
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L* Ecdefiajiiquc. £h bien , Madcmot-i 
fcUe^, comment vous poFtez^vous ? 

Antbnie ne répondit rien , & il con* 
tinua : hier vous n'étiez pas en état 
d'entendre ma commiflion. 
' Antonîe, Ah , que je ne le lais jamais l 

L'Ecdifiafliqut. Voici une bague que 
Idii à vous remettreo 

Antonie ( en la faiJlffbiH midcment. \ 
C'en cft fait ! Cela cft certain ! Il eft 
mort! Elle prit cette bague ^ Za baigna 
^ étfts larmes ^ en ripétuntf ornent : mort ! !)• 

L\EccléfiaJiiquc. Ce matin on a Cfanf* 
jiorte fon corps au couvent. 

Antonie {en fi tordant les bras» ) Sartf 
que je laye vu encore une fois ! ( ÂUc 
Je tut quelques inflans. ) Racontez* moi ^ 
je vous prie , cireonftances de Ca 
JBiortr 

VBcdéJ^a^Hiquê. La fem»in€ paffëe^ 
îfidore revint au couvent. Un jour à 
louper, il ne fe fentît pas bien por- 
tant. 11 sVn plaignit à moi & alla fe 
coucher. Ue kndemarn o^atin ^ je le 
trouvai fort ma); une Nièvre vtotent* 
bruioit fc$ veines, fcs fens étoient en 
il'éfordre. Nous fimes appeler le Mé- 
decin i mais rien ne put le calmer;, 

b * , ' ' 
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Iç vcimi((a dernière nuit de fa vie. lE 
étoU .alors tranquille « (on ponts ne 
battolt plus avec auuiU de violence, 
je lui parlai^. il i»e rcpondit,, & pen«. 
dant Une petite demi heure qu'il put 

hiJtn pfage^dt.iA r;iifOi>s ii me dccou*^ 
vrit tous fés tourmens ^ & me pria , 
les larmes aux yeux, d'être votre 
ptère« votre couioUteur, votre faiw 
vror. Il me donna cette bague pour, 
vous la. remettre aprè$£a moxt* il vou* 
lut ccrtrt à fa mère pour lui demander 

de Pargentj mais cela ne lui fut pas pof^ 
fii>le«U (e coi)^eiïa, & pria Dieu avec 
ai^eur pour la prolongation de f» 
vje. Au moment méoie qu'il me dic« 
toit la première Ugne d'une lettre h 
fes parcns & qu'il me les nommoit, 
le délire le reprit^ &^ il expira 
heures du mratin. 

Antoak avou écoulé ce récit avec 

fVfOMt^*.. 

L Ecclefiafliquc. Pui.^-jc faire quelque 
thffiQ pour vous? Si je fuis en état 
de vous confolcr, de vous atckr de 
mes confeils» vous pouvez entièiemci^t 
difpofer dè moi. 

Antonic. Pouvez-vous rappeler ICt^ 
dore à la vie 2 ^ , 

0* 



I 
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L'Bedi/tqflique, Non ^ ceh ntft pas^* 
M mon pouvoir/ ' 

, Jntonic, Dans ce cas , vous ne pou* - 
V€z non plus me confolcrj ' 

\L' EcdeJîcJHqut. Eh bien , je m'afllK 
gérai avec vous de la mort de mo» 
aoii. ' , - - 

Jlntonie. Non plus! Il nctoit que 
votre ami , «jais il dcvoit être mon 
é]!>oux , ( 4mc m profond- foupir^) \t père 
d'un enfant fans fecours î — — Notre' 

pas ia mêfne , nôs dûu^ 
leurs ne peuvent fe confondre. —i 
Cependant vous pouvez me rendre 
IM fervice. — Ceft de garder èi» 
profond fecret fur toute cette hiitoirc»' 
' L' EcdéjîûJHque^ Compter Air mton' 
éternel filence. Il'eft de mon intérêt, 
de celui de tout notre Ordre , que — • 

Antonit. C cft auffi Tintéréi de mes 
pauvres païens. ( Elle ne put contenir fcs 
fau^lou.) Maintenant quittez-- moi 
Ketirez^voui , je vou^en prie. Quand 
je ferai à ma dernière heure , je vous 
ferai appeler* Alors — > 

llEcdvJlaftiqut, Vous ne mourrez pas. 

Ànionic. Ne pas mourir? Lt vous^ 
voulez être mon confolâteur? Ah,^ 
aile? î allez. î 
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'^*Ëit(i^f:rË^€l€riaftic|ue> s éloigna & < 

promit de revenir ; mail il ne reparut; 
pa»^ Je veux croue pour fon hoQUCur^ 

empêché, fans quoi je l'appelcroiS' 
baMetpenc hypoçme^ faomnie dur^ 
& rqui dcihonore rla» Religion»^ ' ^ 
Antoine vécut ^ranquUie & rcfignce. 
Elle- rëpan doit toujours beaucoup de * 

l^rme^, mais en fecrct; elle ne loi tort 
pas dç ia chambre, nepadoit à pcF^i- 
6>nne.%.^mair fonveiit avec elle même» 
La fage- femme l'épioit un jx>ur qu eite; 
étoit à geaaoux devant ùn «cruciBx : 
tu jettes des regards fi doux ! difoit'* 
die.» & tu es fi cruel 1 Pourquoi lut 
phitot que :nvoiiMi aurok vtcu faasi 
moi, il auroit été affligé dans fou 
CQMrent , il^ ayfoit pleuré ;. .mais il; 
auroit:vécu! Je fuis abandonnée du 
Icul homme qui. devoit èire mon ap* 
poi, mou {au>reur! je fuis. rebutée de 
mes pareils , bannie de leur maifon , 
rejetée.de:mes compagnes 1 Je. porte 
dans mon fein un eiifaîit qui rougira 
de fa. naiffance^^ qui fera .méprifé , & 
qui . un jour maudira (a mibre./Hélas ! 
fois cléimiit^pardunae-mQi ma Luu t 

à 
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Retire-moi vers toi avaiU que je lui 
donne le jour. . 

La charitable vieille ne put retenir 

£es larmes^ & ré£oiut de tentée touli 
]Mur relever 4è courage d'AïUonie,) 
i?îais elle n y put parvenir ja-naaisi 
elle n'en obtint on fourîre^ jamaiii 
le moindre figne de contentement. 
Jblte parloit conftamment d'IGdore. Si 
yt pouvojs le reMOÎr une feule fois ^\ 
au moins en fonge ! C'étoit toujours 
£a dernière idée» Au milieu d'une deai 
nuits fuivantes, la fage-femme dor^ 
mou profondément 9 elle fut réveillée 
en furfaut , & même épouvantiée par 

}a voix d'Antonie , qui s'écnoit : jc 
}^ai vu , rl vient de me quitter dann 
ce moment même, lia tnêlié fea larmesi 
aux miennes , m'a coxbcafljée ntai» 
comme ia bouche éeoitlfraidei^ fes 
mains roides ! Il ne pouvoit me prefTcîrJ 
11 ma promis, il a juré de venir mq 
chercher dans petu O bon Ilidorej 
f emplis bientôt ta promeirci - i 
Elle étoft fi gaie^ ii contentae, q«l» 

la vieille fjge femme ne put fe rt^a^ 
dormir, & fut obligée de babilleravea 
elle pendant tocrt le refte de Ja. nuit* 
Le ixatin elle lui apporta un étui d'ac« 
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nt & quelques autres petits bijoux» 

Vendez les , lui du clic, car ce qu'lfi- 
dore vousa donné, doit être employé.* 
i^e produit de ces bagatelles » fuâiriit 
vraifembtabicment à me nourrir jnf^ 
qu*à-ce qu'ii vienne me cfaerchen Mais, 
je uevendrai jamais ces dcuxbaguesquc 
nous nous donnâmes réciproquemenc y 
du{fé-je avec mon enfant mourir de 
faim. Le pauvre innocent pourra s'en 
amufer un jour, les ronger s'il a faû»^ 
mais je ne puis les vendre. Mon Ifi- 
dore stU informé fi je les confervois./ 
Je t€ reconnois k cette bague , me dit» 
il , lorfqu'il vint. Ce n'eft: pas toi, di« 
f oit-il , lorfqu'il ^evien droit & ne trou*- 
veroît pm la bag4ïe. Elle d^raifonnoie 
ainfi cqntinuellemeiit^&wla £age-iemme 
lortk avtc Tcpugoance pour ailen 

^[ Vendre ces effets. * ^ 

ïinïin le moment de fon accoa.che# 
ment arriva. Elle mit au monde uit 
enfant mort, le vit fans émotion, & 
ne pleura point quand on remportât 

* li a eu pitié du plus miférable, il en 

aura aulii de moit Ce fut tout cr 
qa^lbt dit. 

La bienfâifante fage-fcmrae la noui;w 

fîifoît éep uis pkii dç 15 joncs à 
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fraix. Antoaie s'en apper^ut. Le fefW- 
ckmain elle prit tout fon linge» tout 
ce qu'elle avoit ram iiïéà Ia+)àte dans 
la maifon de fes parens, «Se i euvoya 
^vendre; ËHe paya fa dette , & partit 
te jour fiïixanr, fous piétexte d'aller 
chez (on frère, par reatremife duquel 
elle efpéroit fe réconcilier avec fcs 
parens* 

- Quinze jours après , le facriftaio du 

çouvent dans lequel Ifidorc cicoit cn- 
feveli, informa TAbbé, qu'il remarquoit 
depuis quelque tems une jeune femme 
dans l Eglifc, pleurant toujours, Se y 
ayant même paffé la nuit. On la prit 
pour une voleufe , & après que le 
facriOain 1 eut mife par force hors de 
FË^iife; on la fit renfermer. Elle fut 
intenugée Si Jtigée folle , en coufé- 
quence conduite hor^ de la junfdiétioa 
du* couvent; ifiHits le lendemain on là 
, trouva encore Jans J'Ëglife. L'Abbé la 
fît cbaflfer une féconde f^is. Le facriC» 
t-ain rapporta, qu'elle avoit fouvcat 
iiivoq,ué fciint liidore. Dans l'après- 
midi -quelques' payfans la virent df 
loin , entrer doutemcnt dai)> ud étang^, 
«y>enf6ncer & difpa'oitre. lis accau« 
îrurcut^mai;^ uop tar^rDix^oui^ a];)iès 
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fon cadavre revint fur le bord , & on, 
ïy enterra, fans aucune prière, fans 
aucune béncdidion. De la naoufle & 
des ronces croifTenc h l'endroit; où elle 
repofe. £iie dort éloignée de fon Ifi* 
dore, & pêrfonne hors le petit nom« 
bre de, ceux qui fa.venc foa hidoirc^ 
lie liri voue une larme. 
* Les père & mère de cette filîc infor- 
tunée font mort depuis peu ; c'eft ce 
cjui rii-engage* à publier fon hiftoire , 
c]U\ m'eft cojinue depuis long-tems. 
lis h^npprirent jamais ce que leur fille 
étoit devenue, & pîeuroient fa mort 
Quand elle vivoit encore. 
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Cfutrles & Catherine. ' 

AQ.UES , payfan de M** & fa femme, 
menoieat depuis, long- tems .une vie ai* 
fée. Pendant la guerre, ilsioreat deu3( 
fois pillés , & une fols toute leur maifoq 
fut incendiée. Far leur induftrie , pajc 
une adivité infatigable , ila réparèrent 
tOL)jour^ ce$ malheurs. Mais. Jaqu^H 
avançoit en âge, fes forces dimi^ 

iiuolcnr , il fut obligé de garder le lit 
des femaincs entières , & de confier la 
culture de fes terres à des gens à gages. 
Une grêle ravagea fes champs , deux 
mauvaifes années lui firent contraâer 

des dettes , & hypothéquer fon bien. 

Sa fuuation l'attriftou ; le chagrin 
lui iirracboit des larmes quand il faU 
loit payer des intérêts &, faute d'ar- 
gent, faire de nouvelles dettes* Son 
I unique enfant, unefille belle & fage, 
favoit feule le confoler dans ces mo- 
mens. Elle difoit conftamment , je 
veux époufcr un homme laboiicux , 

• • 
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nous travaillerons de concert & (ani 
relâche pour acquitter vos dettes, & 
Vous pourrez encore long tems couler 

des jours heureux & tranquilles. Le 
fils d'un riche payfon fc préicnta, la 
rechercha tn manage. Il peul vous 
gendre le bonheur, dit Catherine à 
fon père, & quoiqu'il nt foit pas de 
mon goût , je l'accepterai cependant. 
S'il devient le bienfaiteur de mon 
père , mon amour ue tardera fûrement 

pas à fe manifefter. 

Le tcms des fiançailles étoit déjà fixé. 
Le Souverain augmenioît fes troupes , 
{< forraoit de nouveaux Régimcns; des 
foldats furent aullî envoyé dans le 

village de Jaques. Un Dimanche une 
compagnie de dragons y arriva , & fe 
rendit à TEglife pour affifter au fer* 
vice divin qu'on venoit de coaunen- . 
cer. Un jeune Brigadier , très-beau 
garçon, étoit debout en face de Ca- 
therine. Le frais du matin a voit relevé 
là vivacité de fon teint, & cbacttn- 
difoit à Toreille de fon voifin : voilà 
uit bel homme! Après avoir promené<^ 
fes regards fur toutes {es fiHës do vil- 
lage , il les avoit arrêtés fur la bellej^ 
CathericiËa elle s'eaapper^ut» & fen-^ 

r 1 
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lit pour la première fois fou cc&ur aa 
pouvoir de lamour* Charles, c'étoit 
le nom du.Biig^dicr , remarqua foa 
vifage animé , fes beaux yeux , dont 
les reerards annoncoient TamoLTr, & 
fentit Ion cœur brùier du même feu« 
La chpfe piroitra fc^ns doute invraU. 
femblable , on fera tenté de.plaifanter , 
ipais que fera^ce donc fi j'ajoute , que 
dans ce moment Charles & Catherine 
fe promeLioiçnt; intérieurement de 
s'aimer toujours , de ne s abandonner. 
♦ jnmai?. La plus violente paffion eft' 
fouvent , je dirois prefquc , eft toiQOurs 
l*efiFet d'un moment ; les regards qui. 
fe rencontrent , un ferrement <ie main , 
un mot fufËfcnt pour lallumer dans 
deux cœurs qui fympathifciu. . 
. J'ai vu fouvent un jeune homme 
& une jeune (iile vivre habituellement 
e.nfemble pendant dc^ années entiè. 
res, ni Tun, ni^ lautre ne penfoit à 
l*amour Un jour leurs yeux par ha* 
fard fe rencontroient , iU avoient une^ 
expreflion qui nesëtoit point enjcorc 
fait remarquer-, les deux cœnr-" éroicnt 
atteints^ 4il même traita il» font umis 
pour toujours. 

- Ce qui n'arriva ià qu après pluficurs 
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années, ent lirii ici djns le premier 
moment. Catherine retourna tnde 8c 
penfive chez fon père. Le repas -fru- 
gal n*étoic plu'^ de fon goût, elle fe 
plaignit de mal de, tête » & fe retira 
dans fa chdmbre. Jaques inquiet vint 
la voir. 

Jajues. Ma filie ! c«-tu malade? 

Catlierint- I\1om père , je ne fuis pas 
à mon aiic ; ] ai ia céte extrêmement 
pçfante. 

Jaques. George eft là bas ; veux- tu 
qu'il monte? 

Catherine, Non mon nère , non! îl 
faut vous en faire i aveu ; je ne puis 
époufcr George. 

Jaques. Comment ? Et tu me las 
promis. J*ai donné ma parole. 

Catherine. Vous pouvez me con- 
traindre , mais vous me feriez mon 
mariieur. Je mourrois. 

Jaques. Penfes tu bien à ce que tu 
dis ? 

Catherine, Oui mon père, oui! ne 
me rendez pas malheureufe ! ( cUù 
pleure. ) 

Jaqucs\ Ne pleure p35î. Tu es mon 
feul enfant. Je confentirois plutôt à 
perdre le peu de bien qui mjs refte. 
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que de jamais cootraindre ton înclû 
nation. 

Catherine. Ah ! vous n'aurez point ce 
•facrifice à faire; Dieu ne nous aban* 
donnera pas ! 

Joi^uts. Qu'il t'entende ! — Maïs 
George attend. Je vais lui faire part 
de ta l efolution» l'engager à celfec 
fes affiduités» 

Catherine. Ah î mon père, comblea 
je vous remercie de votre bonté ! 

Jaques fortit, & ia fiilecoiirut à la 
fenêtre pour voir quand George s'en 
iroit. Celui ci inftruit de fon refus , fe 
retira en murmurant. Le mal de tête 
de Catherine difparut auifitôt^ foa 
-^Qcar s'ouvrit à refpérancc. Le beau 
Brigadier pafTa. Quclic différence en- 
tre George & lui! Elle n'avoit jamais 
.aîiBC 4e premier / elle le voyoit arrip 
ver avec indiflirence ; elle étoit bien 
aife quand il s'en alloit; mais quand 
le gros tilicul de la cour lui eut in- 
tercepte la vue de Charles, une larme 
s échappa. George n'avoit jamais ob« 
tenu un baifer, mais dans ce moment 
il Charles lui'en eut demandé un , elle 
lui en auroii donné mille. LUc voiN» " 

lut refpirer le graud air ^ & ioidu 
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foirëe ë'toit belle, etie difpofoit à Ta* 
iwour. Le foleil ailoit difparoicre <Ier« 
jière les montagnes, vous en rirer 

peut-être , maïs fongcz jufqu'où pèu^t 
s égarer rimagination d'une hile bien 
^moureufe! dan» cette image majeC- 
tuenfe elle vit fon divin Charles ,.dit 
paroiifaïuà fes yeux. Le obant des ou 
féaux lui rappeloit la voix harmo- 
nicufe de Charles à l'Eghic. Un petit 
vent agitoit le feuillage des arbres 
'i:I!e fc fouviiit t^u*un iiillant avant il 
âgitpit les '^etrgx cheveux de foa 
amant. Le ciel coloré de laftre du 
jour à ion coucher , lui rappelant fes 
)oues enflsrmmées , & chaque bel ar« 
bre-lui p jgaoit Ion maintien noble 
& gracie ux, . - t ' 

La tête remplie -de ces folles îdées, 
elle fe promenoit dans le village, re- 
^ardok chaque foMat en rougi(fMtv 
cherchoit fon amant, & ne le trouvoit, 
Oiîi |>ourroit-ii ctre '( fe difoit elle. S'il 
ëtoît adtieilement aifis près d une au»- 
tre ? S'il ia fcrroit dans fcs bras ,.lui ra* 
^iffoit le premier 4iaifer & recèvoit h 
fécond de bon gré! 'Ces apprchen- 
fions firent difparoitre Timage du foleil 
couchant, elle n entendit plus le chant 
•des oifeaux^ ne vit ^ lus Teffecdu veut. 
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elle n'âpperçut que Charles dans lc$ 

bras (l une rivale. Son mal de tête 
revint, fon cœur battit avec force, 
feè yeux fe remplirent de laroies. Ëlle 
s*en retourna pi lci p^^')mmelU , fans 
s'appercevoir que Cbaiies fui voit fes 
pas. 

Charles. Où nliez-vous donc fi vite, 
JVladeraoïfelie ? 

Catherine (^ faific toute joycufe. ) 
Moi ! moi ! M 

Charles. Je vous éi tçMiarquée 
matin à.rEglilie, vogi^>vez dilpani 
à nres yeux; je vous al cherchée de- 
puis dans tout le village. 

Catherine {Us yeux balJJcSy mais toute 
oreille. ) Je ne mérite fùrenaent pa$ 
qu'on fe donne tant de peine pour 
moi. 

.Charles. Ah! fi VOUS favieE cortibien 
vous valez à mes yeux ! Vous êtes 
beile comme un ange ! 

Catherine. Ueus ! i\ vous parliez fin- 
cèremenc. 

C/iarlcs. Pardicu ! ^ai déjà vu beau- 

coup de filles, danfe je! monde , mais 

aucune qui votjs vflint aucqnc qui 

jau premier regard maie fait autai^ 

d'imprëÛion, . » 
. , - ÇalherùV* 
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Catherine. U fkut que je m'en aille I 

Charles. Pourquoi ? J ai tant de cho*» 
fes à vous dire ! Reftez ^ je vous prie^. 
encore un peu* " . 
' Catherine. Je refterois volontiers; 
mais fi Ton me voit parler à iia^ fot» 
dat,je ferai blâmée. « 

Charles. Combien cela eft dcl^grea^ 
ble ! Mais ne pourroîs je pas ao moiai 

vous aller voir. 
Catherine. J'ignore ficela conviendra»* 
CAor/w. Où, demeure votre père?- 

• Catherine. Mou père ? Là bas à cette 
inaiibn jaune, près des gros tilleuls^ 
H y a lous CCS tilleul? dt > bancs fur 
klqueis ou eft ii bien le ioir i Les, 
tilleuls font à préfeni en fleifrs. Sentez» 
leur odeuf le répand jufcju'îci î 

Cf^Irs. Je vaif» vous accompagner* 
Nous nous y aflierons pour caufer 
enfemblc. 

Catherine. Gela n eft pas poffibie»! 
Maïs vous pouvez aller voir moif 
père, qui afiedionue les foidats. Se 
arme' beaucoup à parler <te guerre* ' 

• Elle le quitta en fautillant; il étott 
i!iarwel que Charles la faivit. Dès k 
même iour il fit connoifTance avrc fon 
père & daus ie courant de ia femaine 

Tome-J, U 
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il quitta fon logeoicnt, quoique plus 
comnio4ç » pPUr fj^mçuf^r chez Ja« 
tffiM^h Alari lof 4in<)UM^m Xe vireoi 
journellement. Charless'cxpliqua plu% 
flaif<m^Mt & Cathcrioie 44i&oiuia 
p^s davantage. Tous dcqx s'aimplciu, 
leurs acnés écoient à runiflpii^ U;$pen- 
3gi(rai>|it ^ ieotoifiu <|e me- 
we. Qmw4 Charles n'étoit p^,$ de fer* 
Vice, il alloit travailler cjbampf 
wvitc Catlierifle , & quoique fps ipains 
m fi^tTeiu pas acçipucuipefs ^q:^ ou^ 
yrage« de la campagne , l'iiiiiotir ijui 

pLut tout , lui donuoit des forces, de 

^ ibrtfi;)Uie Jaques pou voitfe paifer d uo 
journalier, ht bQn'vieiilai;d & fa femme 

de lui tjémoigner leur recoruioi(fiiaice« 

JTais un baifei de Catherine, étoi^pQur 
iux la piM^ dQUCiQ ji^jQpii^ip^pfç. 

La moitié de Tautomnes etoît é;cp^ 
lec, J^sgrauges ëtoient remplies, Iprf- 
4)lifi J9qoies.&f4i i^mmir furent inyicéf 
k la fête d uq village voifin. On voji^ 
Ipit qj.}ç Catherine fut de la partie^ 
«ffiaiis;un «nei df^ête £eiot« ladifpenOi 
de cep's^iTir, que Chapes uç ppMvçif 
- jias partager. " 
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foïi^ fans lumière^ ils fe tenoient en*» 
tretacéf « fe dooi^oient des baifers 
nbcens, & faifpient de beaux projets. 
D abord iU'jigiAi^it de £%voi^yCpmaieQtc 
ils s'y prefidroicnt pour fairp a leurs 
pirens l^H^u .4ç Mur jiçao^r , p^ù ot>« 
tenir leur cpjnfentfsmçnt pour le mz^ 
. riage. Depuis long tcms l'œil vigilant 
du père ^yoit r^m^rqué kun .p^n^- 
chant , & paqr en êtrç plus^ certain , 
il >'c^uiva dç I9 ^iêu I ,ei}tra fans êuç 
aperçu dans la cfaao^bre il$ é(aiçiit« 
écouta Jone-tcms leur entretien. 
Jaques (^iajpiftqckçflf dejjujilic. ) Cai 
tiierine! va chez le vieux IVlicbel lui. 
dire de venir deniain baïue 4c I4 
gtaipc* 

Catherine. Ah mon Dieu! Vous êtes* 
là oîonpér^^ ! Y ^Tt-.il ji^ftS tems ? Oùi 

r Jaques. Elle va venir. Va vite ! vaf . 

^"C^tk^i^nç ^(p>),ge fi^^prjfe^ obéit; ii 
fan père, Ja^fues battit le «briquet ^ 
alluma 1^ l^nip^e|^^4 pofa fur latjibli^r 
41c :Vii;i.t ^'^(lepir prè^ de QligrliÇi t ^Mi 
%vpit perdu contenance. / 

^.me-dire t ' ' : 

I M Çtmku Çtçr p^Ê^k . ; . . 
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' Jaques. Et puis ! 

' Charles. Vôus noas tvcz épién* 

'Jaques. Epié? Pourquoi? Ccft icr 
nâ*^ chambre? Je ne fuis pas ;)ccou«u 
tUTXîé Je heurter; j'entre tout droit! 

• Charles, Oh ! ne grondez pas votre 
fitle. Ne lui en voulez pas) 

Jaques. Je fnis un bon prre. Il y a 
éé]k ùx mois que vous iogez chez 
moi , vous ne pouvez pas dire que je 
layc jamais réprimandée fans fujet^ 
OU trop durement. 

Charles. Cela efl: vrai! Màîs — 
"/Jaques. Je vois que vous avez queU 
que chofc fur ie cesun Parlez^moi avec 
confiance. 

Charles. Ma. foi» vous favez déjà 
tout. 

- Jaques. Je ne fais lacn , mais veux^ 
vous raconter quelque chofe. feU' 
mon' père. Dieu veuille avoir fort 
ame! C étoit ua. brave & excellent 
homme ! Tout ce qu'il difoit , on pou- 
voit le croire comme TEvangile. — • 
IVIoD père dt>nc me difoit un^our 

Jaques, H tu as jamais une fille, prçns- 
garde aux liornmfs ^ & fur-tout aux 
îoldats. Ces IVIeflieurs-tà font acc©* 
tumés àjaiïe bocabance aux dépens 
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du Régiment; ils féduifeht uhe fille 
auffi vite qu un.ëclair paffe, & la rca- 
dent malheurcufe^ainfi que fes pdrenV* 
Leurs juremens remplideat les oreille 
.éu père & de la mère , & puis iis 

s'en vont. * Avouez-le ; mon pète 
a'a-t^il pas dit ia wéniit ^ . 

Charles, Hon , mon bon vieux père^ 
non! ' , , 

Jaques.. li voQS fera difficile de me 
prouver le contraire. 

Ciiarlcu On rencontra parnni Icsjfol- 
ilaes beaucoSupi de braves & d'honnêtes 
gens, comme il y a des coquins & des 
mauvais fùijels dans toucc autre état. 
Mais dans ce moment je ne plaiderai 
pas pour eux, je' parle pour moi* -~ 

Jmpm^ Je votas écouterai voloii* 

àers ! • 

: ipAorto^ Moft père eû un bon & riche 
liqurgepisr \z ville impériale dfe 
il me donna, comme à foa iils 
laniqoe^ une^ éducattôn M«*de(fiis de 
mort état. H fallut me vouer aux étu* 
des , & félon fes vues , j é.tois deiiiné 
à devenir on gtanil feigneun A peine 
jeii>c fus rendu à l'Uni ver fi té, que ma 
mère moûruir, 8t aver elle toute 
iélicité» Aveuglé par lamour , mM, 

H S 



*|)ère ^poufa, en fécondes noces , une 
jeune étourdie, qui , par des vues in- 

«iéreffées , ttit déroba fou tétw h ton 
iaftedion. li me rappela auprès de lui^ 

<lt rtle reprochai tc ^ue 4 de £on pltkt 
jré , il avoît dëpenfc poar moi. Dabs 
ma colère j'injuriai fiia-belle-narcre, & 

il tînt thiiffà ét la imifbn. Héduil au 

défefpoir , je m'engageai dans les trou- 
piès d€ votre Monar(|ue. Mon enga* 

fement eft pom fî% ^im^St jt feis 
dèlemtrît depuis de cinq. On 
Hî'a fait foiii-eiBci^r , f^ fmf atitié 

•tthii qui me fout firbordonné» , ^ 
èilimé de mes fupérieups.. J'arrivai Icî^^ 
jè Vi^ VoM fille 4 )e l'aîmai dès It.p^i^ 
mierinftant, & ne ccfTcrai jamais de 
fainaer. ' ftieiides^ mot *caà)plt&4eaient 
iieureux , en confentaifit ànotreuhîoéi 
• Jaques. Mon cheràmf, vous eAfgeae 
1ieaficfOtti)>v Voirt deqiaiiéez plus qtiè 
je ne faufOis donner. Catherine eft 
mon UDi^t enfant, fa mcre.& moi 
^otis Éi*avM$ titfit ée pfu^ clicr. Geft 
pour elle que je me fuis dohrië tant 
tte perhe; que jeiriie fnis affoibiu qiM^ 
jai travaillé plus que les forées d'(Uiî 
liomme ne le comportent, afin deiéi 

jMiYer heattcatt{r:4^09ibettc&^ &. dA 
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lui laifTer un jour tm hanrtête patrt. 
fnoine* Mais j'ai tfdp eùtr€ptiij Uû 

années mt fônt éprouver leur poids, 
meâ bfas a ont plus la même vigueur, 
'il me httt dés Vftle^ts, & malgré ctfla 

mes affaires ne s'aaîéli'c!^reftt pas. Je fui:* 
accablé de dettes, & ù cela continue , 
j'hUrat bientée terminé ma eaffièffc. 
poîs^je donc laiffer-alter dans un pays 
franger ma: feule efpéramr^ , Fiimqite 

confolation de ma vitilleffe ; doi<^je 
tnç voir abandonné de coût ie monde , 
' laiflter vendre mon bien*, & être rediHt ^ 
avec une vieille femme , h la mendia , 
-etté, fans être certain quiku moins 
mon enfant fott avantageufetneiu étan. 
bli, Monfieur , vous êtes un brave 
homme, je reirx vous parfer % cœor 
oovtrt. Je m'étois flatté jufqcr'ici , t^ife 
tna ftllc cfaoHtfoit im .maii qui poc 
m*afrfer, & dî [on travail , & de fa 
fortune* G^Ia feroit aulTi arrivé , ft 
vous n'y enfRtz mis obftacle« A pré- 

fent , je cours rifque d'être cité en 
Juftice, parce qu'elic a reffâfé le fils^ 
«i'un riche payfan , cfoni je f nis fer 
débiteur; & c'eft à cattfe de vowv 
;^û'elle la rcfufé. 

- " Charles^ Je poufiois peut-être reixïé* 
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dicraa .mal que j'at fait. J écrirai de» 

main à moA père , je lui deaiaadcrai . 
avec inftance 400 écus pour tout .mon 
Iicritxige. J^écrirai auffi à ma belle- 
mère i je m'exigageiai envers elle , à 
; abandonner^ moyennant cette fomme, 
tous mes droits à la fucceiïiua Je 

r 

.-mou père, & à ne «-jamais rien lui 
demander. En m^y prenant ainfi, j'ob«' 
tiendrai certaine i|ienc cet argent. iVIp 
jr^fuferez-vous encore votre iiile? 

Jaques. Oui! Ctir , ne le trouvez 
^ pas niiiuvais> \OM xcHcic^ toujours 
Ibldat? 

Charles. Non, tandis que je le ferai, 
je ne me marierai pas; mon engage- 
nient d ailleurs s'y oppofe. J'endurè* 
xai tranquillement encore ces dix-huit 
mois ; je vous afderai dans vos tra^ 
vaux ]e plus que je pourrai, je ferr 
virai comme Jacob pour £a Racbelj 
ne ferai déclaré lamant de Cathe^ 
xioC j qu'après avoir quitté cet babit. 

Jagues^ A la bonbeure Monûeur , & 
c'cfl ainfi , j'y confens. ( En lui tendant 
Jamain^) ioucbcx-lii, je vous veuac 
jdubien ^ ma femnve vous aime^ & 
iT>a fille eft folle de vou^. Je fuis . 
iàK^é 4 êuc C|bl4gc jd\y meure des iy^n- 
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ditions ^ mais il faut pourtant penfec . 

à l'avenir. Tâchez d*obtenir 200 écuf 
de votre beUe-mère , c'cft ce dont je 
fiits te pbàs prefTé , & alonf vous aurex 
tna fille & mon bien avec elle. Si vou$ 
travailles affîdumeot , fi Dieu vou$ 
pr^fcrve de malhcurg, vous 'pourrez 
vivre daos une. honnête aifance. 
i Charla.^O brave iiondme ! vous mf 
rendez le plus heureux des mortel^ 
J^écrirai dès aujourd'hui. — Ab ! 
iCacberÎQeyMat , quai%d elle eutendràl 
rr-T Q^ueile joie i.C^tls dçjiçcs î 

Jaques. Chut\ elle vient! i 
fr Catherine. Môn pcre ! Michel ne 
peut pas venir, il eft; malade., 
. Jaquti. Le pauvre diable ! Et 
loi , coimncnc va ton mal de tête ? 
Catkerim.Un peu mieuxj i^on père* 
Jaques. Que fais tu donc là dans ce 
eoiii.? Approche ici.J?i^ naoi un peu! 

- Tu m'as lair d'avoir quelque 
^chofc fur le cœur — Comme fi tu 
jivp^ trompé ton père 6i, ta mèrei 

- 4f^hertne Grand Dieu ! 

- Jaques. Comme fi tu voulois t'çii 
âUer aveo un foldat I . 

Car/icrine ( rn pleurant. ) Oh ! UOfl J 

jgmu^u^l jU.veut; i»ch<^<: de fe (ié.ga^ - 

H $ . 



Digitized by Google 



irî ^ • » e l'D 1 1 ^ 

gct ^ rcfter avec nous , & vous aidti 
4fi trayaiiiant affidâment. 

' Jaques. Qui 9 donc? ^ » 

' Charksi Ne towniMtoz <kine paé 

Ûiînfila pauvre enfant ? Catherine nous 
feroos heureux., cûa per« approuvé 
ii'otrè a^im. ' 
' ÇatkcrinCé Ah Dt^u ! iTion cher, mon 
tendf e i^èré f Ëft<e vrai/ Fuisje me- 
livrer à k joie f * 
Jaques. Lh ^eo ! Ëli faîeal la ehofa 
Éi'til pas en^oM omaim ^ mais s 'il^ 
plaît à Ditu ^ j'eip€i^e4];uc «ela pourra» 
icuffir. ' 

" Gatheri9if. Ah graftd Dira ! O mon 
pere , Oh;] Comment vous reoiercierl!: 
O inon cher-Cbarlcs , : je hvm à toi 
pour jwnais k toi! Ah! mon pauvrè 
•Msur eft bien foulage. Mo» père ! je: 
ne btfrëîs reeoniijfiikre ym hoÀté$^ 
Viens Chaiijc^ ^ ^mercioiq^lc enfeol^ 
jWc I — 

Alors les deux amans fc jetèrent 
au^ pieds du vi^itiard. 11 vit k joie 
l^rilIfiT fur fevrs viKag^s , kt miMftdii 
t)aIbiitieY , & fut attendri jufqu'aux 
larmes. Dieu , laur du-i), vosis a créés* 
f on pour l'autre , il preadm foin de 
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Je vais me rendre aufirès 4e 8M boiiii« 
femme t M dkû que }*m tmfpkg/é <itax 

peifonnes pour le m«iri»ge. Elle ttCt 
sy <^ppDfecapai»>e votts en tuis|^iLntt 
, JU fortit, •c<Mm)pagii4die$ remerciv 
mcm & des bt^iédiâioiis de fa fUl« 
I: 4o Cbat lei. li .s'imitA à M {HMtf r 

Mr, le Brigadier , dit il en fAurUntj 
vom laiiliç £irul«dye« âUe» J'ai 
en vous beaucoup cte confian<if I ^ 
}e n'en iihtifeiai iainai% » i:éj^l>qu& 
celui-ci. 

VoîU donc detry acna^m fcuisi 
Q^eii^liie) bettiea Se p^Ufr^ot , ili^ 
<{t0èeat.eiit}èfMMnc abaodQfiiié9 a« 

ravifîemeiil , au fentimiçqt de leur 
inochain baabeitr. Charles ëcnvit 
êuf» à fou père St à ^ beile-m^a. 

lendemain matin , il porta fui-mêmç 

lMrkt<fesàJapolftl^^Altovt0 Uiamille* 
vécut t/anquille & contante dans l'el* 
poir d'une réponfe fatisfaifante, Jaquejfi^ 
fijeavoya jufqu'à caiU époque lespiu» 

prefifés de fes créanciers, en leur pro 
jiifttaiit pcfitiv^iM^t. 4« 



le^u^ ordre de lejoiiidre Tétat-maj.air 
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à U êapitalc. Ce fut un coup terrible^ 
fK>urles deux amans» Charles dcman« 
dn eoiigé , tûM ofk le loi refufas» 

L'heure de la feparation arrî\a. Ct» 
theraie pleurant ù tcnou devant iui, 
-A le Viebbt Jaques & fa fe Aine étmeift 
triiicnient ^Biê dans un coia dt Idà 
chambre* • 

* Jaques, Il irc fcmble que c'cft mon 
"propre fiis qui parti 

• Anni.' Noui nous étionf déjà tattt 
liabitucs avec lui ! 

Jaques. Ën effet ! Charks écri* 
Vez-4ious fouvent! L'année fe pafîcrâ 
l>ien auÛi. Sois tranquille, Catherine ^ 
penfe au lems où nous le l'everrôntr 

^ Vatherinc. Ah ! ce tcms nVft que trop 

^ig|>^ ( ^émm Qui iai( fa jaimais je le 
ircverrai f 

Jaques. Dieu le veuille ! Mais je voûl 
le répète ^ Charles ^ écrivez-nous fotfi 
vent. • - 

€ii(ffks. Oh ! bien fouvent. Et û jt 
"feçlDis de ^'argent de mon père, jt 
Vons renverrai fans retard. Mais M». 
Jaques » fuppofons le pire; fi pkir extiih 
{>le mon )>ère fermoit fe» oreilles à mes 
yrières^ iî je a oJ^tenois ri«. rrtf ' 
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^ Jaques. Alors nos affaires iroient bieo^ 

• 'Catherine. Dans cc cas il mcfaucîroît 
peut-être oublier ^ abaackmher moii 
Charles ! Non , mon père , non, vôui 
ne pourrez pas exiger cela ! * 
' j4qUes.\ Jt ne prétendrai pal non 
plus. Dieu nous aidera d'une aulft 
manière. 

r Charlei» parlie* Caiberine étoît daiil 

ia plus profonde affliclion, & fes pa< 
irens ne pouvoîei^t la confoler qu'en 
Imêlant leurs larmes aux Tienne». LÉ 
joie ne reparoilfoic dans la famille ; 
tque lorfqu'il* tirrfvoif Uihe lettre dt 
Charles, quand il écrivolt qu'il lart* 
guilToit jour & nuit pour fon amaate^ 
^a'ii penfeii toujotirs à elle , & ni 
l'oubiieioit jamais; Bientôt ce plaifi» 
trop hirt^fut ^baogé en u«rdoubii 

chagrin. Charles écrivit que fon pcré 
kii avoic répondu très-durtment ^ & 
qu'il ne loi reftoît plus d'efpérfin'Èè 
d'en rien obtenir ; qu'il ayoit pris le 
parti de s'adrcder à une vteîlte tà&tû^ 
4i qu'il efpéroit mieux réuffir atiproi 
4*elle. - î 
- Le bim Jaques l^ierehoit dès fé«diiik 
^air-tg.u4 ^ mai^ en^ y^U^v II £e vi^ bkiitat 
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traduit en JuQice. Ses autres cr^atî- 
ciers fe réveillèrent aulli, & tout«s 
teori préientioas «ornèrent i la iimr 
me de 400 écm > ^ hi éioii moifis cft 

S'tai àc payer qWâvaj»t. Soa bàM fut 
;onc niis 'pp}>liqu«iMRl en VMit. 1 
George iyi du fiNuy^nc : fi vous 
vottlc2 m^iccori^ votre filk, jW 

quitterai toutes vos dettes , mais Ja» 

%tK8 rala£i fiette offre av^c &$néft 
préfénm df mendier (on pam dan*. 

la vieiliciTi^ , <)ue de faire ^poufer £a 

à iiA licHmve.do»! la caïur iioii 

fi dur, & quit pouvant lui aidtr , ne 

vouioit ie iairc ij^ue ilans^dea vuai 
ktérefiftfw . . 

Catherine înforqja C hoiries de tout 
ee <|^ii^ie paiifoit. Ikçktrçksi^ comme 
laques 9 fiecourade toiiicôt^, A 
ët fut jamaia eavoyer ^ue ^iêt 
«Mea & 4ie vatuta ceolohiitQiia* 

Déià le troifièm^ & dernier terme^ 
ée la V€ncQ»da& bitm Ipods 4e Jaques |^ 
était fimé pour le tftriiier joiv cl& Ik^ 

femainf (uivai}4e , déjà un gr^iiid noirt^ 

ère 4'aQiMM^itia préiMtoiwt-» viûi^ 

toient la roaifon^, la grange, &c. Ën 
^riaot auvertemeAt de âti.& tel chaii** 



JbqifM v^yoît ceb , emrndoit 

ks lamentations de fa frmme , & 
piouvant plus £e aonuaw^ îi éii enr 
«olère à iktinrrkie ; m es pour^am t» 
caule de notre malheur , li t-u -avoi# 
époufie George , je'ne ferois pus chadé 
de ma inaifon , je ne ierois pas obligé- 
de mendier dans mes vieux jours. Je 
9t veux pw te le 9f proeli^r^ mais ih 
StTà diiticiie qu€ Ui t'en difculpe de^. 
vant Dieu !. , . 

«'CatlieriAe £émit we Mptocht «hnt^ 
toute £a force, & Mfolut de fe facri« 
ITer pomt &s patem^ Mtis eilf voulut 
avant revoir Cbarlcs, lui demander dit 
fecours , & sxi niiok f as en état d 
donner, s*en féparer poorjammîs. ^ 
Apres avoir obtenu le coniente- 
Mtoi de les panoa « «ik le uiît le hm.^ 

«roifième four dans ^ ci^ptaJe^ Pafr 
ftÉ&rd, elte eeœMin d'abord €k»r« 

les dans la rue, R la prit dans fes> 
jârrds , & après â|tw>ir tendreiae&t tm*. 
braflee , il la« coody îTa «ni S|i» 
jlerge fcartée» - • 

ma chère Gatiitrinc ? * 
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mit. > O Gharks ! Je fuis à ptiaâ 

en état de te le dire ? — On doit 
vendre U f^maine (xro^haine le^ bltn^ 
dé mon pçrt. M'a$*tii -obtenu auctii» 

fccours?. i 
Charki^ O Dieu ! 

* Catherine. Ta vieille tantC ÛC t'as» 
t^elle point répondu? 

Chartes. Hélas oui ! ElYt voudrok 
bien volontiers m'aider, mais elle ne 
le peut pas. 

éùtherine. ltéh% ! il faut do0C^-«>- 

Charies. Que faut-il ? 
: Catherine ( fe cacàam le vijbge.!^ T« 
làifTer, & époufer George! 

Charles. Toi Catherine ! Toi? deve» 
nîr infidèle? 

Catherine. Doisje voir chaffer mes 
jK^retis de leur maifon-i les voiraba» 
donnés! Dois-ie Its voir mendier & 
manger leui pain trempé de leurs kiT^ 
sues iDoî«i^je entendre leurs reprochai 
-amers, fans pou\ oir y répondre ! 

CharlîSy O Catherine 1 nùt^ tu me 
vends «Dalbèoreux l * f 

Catherine. Je le fais bien^ mais né 
<fiiis-ie pas plus malhetrreufe encore ? 

Charles étoit furieux , terapcroitif 

^i^oit il des {ecows i 4 ^uî ym4.eAfia 
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tint peoféc qui raniiiia fon efpHérancc. 

Acteuds ici, djtil à Ciithcrinc, je 
vais encore tenter un moyen. Hier 
-^aufoir, je rencontrai ici un négociant 
At mon pays , il fut charme de me 
voir I me conduifit dans fan logis « & 
ir.e fit fcrvir avec lui un très-beau 
«repas« ie vais iui parier » il mfavan* 
cera peut-^tre une fomme fur mon 
héritage , puifqu*il connaît mou père!, 
& qu'il eft affuré de n y rien perdra 
Charles fortit , & le cœur de Cathe-* 
line battit plein d'efpéraoce« 

Le négociant ayant entendu la pro» 
'pofition de Charles , lui témoigna fa 
<;9nipaiiion & fes regrets de n avoir 
pas plus d argent avec lai , de rie pou* 
yoir d'ailleurs fe .pailcr fi .iong-tçms, 
& jufqirà une époque incertaine d'une 

Jbmmc auflî confidcrnble. 

Il perdit alors. tout efpoir. II ne lui 
rcftoit plus aucune reffource. Il s*eft 
alla, & il cft vraifembbble (ju'il con* 
fut dans cet inftant i aâiou noire 
qu'on va lire. Il ne pouvoir pas fup^ 
porter la penfée de perdre pour tom» 
jonrt fa chère Catherine ^ qui même 
-par la réfoli tion qii elle a\ oit prife^ 

« etoit %M€ plit^ ^iimabie à ics^ujuu, . 



/ 

lg6 S If I C 1 D £ s ' 

îl ne formoit d'autre vœu, que ceîuî . 
de la pofféder, de n'en êtré jamais 
irba^ndonfté, i'ardieur de foA déflr 
s'oppofoit aux réflexions faifonnabfés 
qu'il aurott puf fairie. Plein d^ feu pro» 
jet, incertain pecM-être d« la mahièrc 
dont il rexécuteroic, niaiS comptant 
èien for k fiiûeès , il itvmt tuprès d» 

Caiheriac. Prends courage, lui dit H , 
Je négociant m'a dit de revenir à 
onze keores , & fi ûn b8nY]nier d'ici 
vcut4tii faire crcdît, il m'avancera la 
femme. La joie de la pauvre fille étoit 

extrême , elle fautoit, rioit, badinoit 
& fe quereiloit avecfon amant, parce 
qu'il ne votrlmt pa§ fe réjouir eomme 
^lle. Il fit apporter du vin , en but 
Jb^eaucoop » & enfin parut de bonne 
Kumenr. 

L'heure fonna. Pars , loi dit Cathe- 
r>fie* Oui t il )e faut ! répëit-t^îi. Il la 
prefTa fotivent for fon cœur q«i bat- 
loit fortement , & fortit d'un pas dé* 
terminé. Arrivé près de Tauberge o& 
iogeoit le négociant, la porte éiant 
«neore ouirerte , Charles y efitrâ foi^ 
tivemcnt, conome uu voleur, car il 
alloît le devenir. Sadiaiu que les fenè> 
IMS ^e cbanabre donnaient Air>k 
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jardîn ,il alla s*y cacher fous les arbres 
& guèter le moment favorable à Ion 
deflein. Il étoit fatile dt monter à ces 
fenêtres , car on reparojt aiors le toît^ 
A ttiieiotigtie écbetfeétôic colickét 
pied du nïur j mais vôyant encore de 
H lumière, il fut obligé d attendre 
«vee angoiiles deox beorM entières. 
Enfin , lorfque tout le moiide fut en* 
dormi d^M la maifon , qu ii y éut 
âffcz long^tems que Jif ehrandêlte' dt» 
néf oeiant étoit éeèinré , il drêfFa Té- 
cbelle & y monu^ ie farbre ntid k hk 
main. Comme c'etoit une des plus 
ehaudts nuits de l'été, les fenêtres ft^ 

défefpoir , il entra dans la chambre , 

^mtâd^ ronfler i« négo^iiaiit , éS^ ne 
prit que fa culotte, parce qu41 avoii 

ilhJt les deux jouif^ préc^deris » qu'il 

bourfe remplie d*or. Il redefcertdit 
beiireufement & fans être aperçu , it 
trouva la bowfe, jecHf fo catotce dKans 
un builTon voifin , fortit par Une porte 
idtt iftrdin qu'on pou^oit* oinVrir ea^ 

iledans , arriva dans la rtie , & retourna 
iQm accident^facheux vers fon amante» 
Xe jour Mivflftea^pil dâik-k poméie; 
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lorsqu'il entra ^cbez elle. Tiens ^' loi 

^ liic-il , en cffuyaiu la fucur de foa 
front, prends t hâte*tpi de ccMifoler^t 
de fauver tes parerts» Dans une demi 
heure on ouvrira Içs porter, de la viile^ 
Ja matinée eft belle , les journées foite 

chaudes, le mieux fcia donc que m 
partes fur le champ» Catherine reçut 
-kl bôtirfe en verfant des larmes tle 
Joiej^ elle prelTa Cliarles fur ioa cc&or 
le remercia, 

CiithcniLC. Mais tu m as fait attendre 
bien iong-tems.! . « 

Charles. Le négociant n'^ft entré 
depuis une demi heure. ~* Mais tu 
'ilevroi» partir, il faut aulfi qucjcrt» 
tourne à mon quartier,, & d'ailleurs 
je ne pqurrois pas te voit de tout le 
jour. • ^ 

Catherine. AufiGrôt que quelqu un de 

la maifon feralevé» je payerai & m'en 
smi» 

Chartes J'ai payé hier en formant. 
€aihirine. Xo veu x donc nbfokiaieot 

ipoc chaffcr? 

Charles. Non^ ^ma chère Catherine^ 
JMais je fens Tinquiétad^ dans laquelle 

tes parcns doircnt fe trouver, & 
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Catherine. Tu as raiîon mon amî. Ah 

i|ucllc fera leur joie ! Adieu donc mba 
cher Charles! Notre maure d'écolo 
tfécrîra dès moir arrrvëe une lettre de 
Kincrcîraeut eu leur nom. * ' 

: Charles. Non , ma tefndre Ca therme , 
ne m écris pas, car il fc^ut que j'aille 
demain en détachement, &j ai refpé- 
nince d'obtenir enfuite un congé de 
Quelques femaincs. : 

^ Catherine fut âuffi contente de cette 

nouvelle , que de Targenc qu'elle 
<ybtenu, elle parla de fiançailles, & 
ftifr les inftanccs réitérées de' Charles , 
elle partit enfin. Celui-ci s'arrêta tnt 
tement au coin de la rué , la fmvit de» 
yeux; Se v^éfr-i fur elle des larmes de 
laplus profonde afflidion. Dès qu'elle 
€itil difpa]r4i', il TettHiYna -lèntémeilt ài^ 
fou quartier. L:\ perte de fon honneur, 
Je» repentir de fon crime Je tourraen^ 
<6ic^t, êC la garde qoi entrâ chez lui ,* 
It trouva habillé , & pleurant adis 
ikins un coin de fa chambre; 

Le négociant ayant volÎu pirtir à 
<|^atre heures du -matin, & ne trou- 
V«tM fli fil culotte , m fon argent , fit 
A* biruit. Ou vit fur la fenêtre un fa- 

I quç Charles y avoit UkSé. On kt 
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rcconAUt d'abord pour ccre celui d'un 
dragon* De plus , on nvoic préparé 
de la chap^ fojus Jcs fcnctrcs du négo- 
ciant., ^ on X r€m*JfH\ifi dii^mâement 
des pas de bottes. Le Commandant, 
ayani ét,ç ûifçjHip, de cçitç-^fit^iire, fit 
wr le cliamp i[afre<la vifttc« ht tot»^ 

de Ch^irles vint. On lui demanda fon 
(abre. Il ne 1 avoit p^s« On vifita iisi* 
bottes ; elles étoieint biaochks 
diaux. DVprè$ cci indiices , il étoit 
aaturel de prendra Chéries pour Ic^ 
voleur, i& à peine fon amante ctoit» 
elle .éj.oigiw/:.dVtt^,iiCi4c , quji ctQ^t 
déjà en prifoQ. Un prefTeocimeiit iil-ii' 
térieur le lui ayoit f^us doute prédit^ 

puifqu'il fpjiiç^tpii^ fi for^ de pm'wf 

Il avouai le icrime dans fon premier 
intcrrçg^tpire» 9)j|4S;;^çupe proipeilCf 
fucune mico^Qe qe purent rcsngagerà 

avouer ce qu'il avoit fait de l'argenC 
volé, fiM à qui r^voû rtjfm^ lcm^ 
fuis rep^ti de - mon ^éliop , difi-ît 
conRaragienty & j'ai \ttf ^vec ia ca^ 

L<ç Qoofeil dç gueri*e s etant^lTcim 
i^lé , jj fut con^am^é ^ év^e^peiidiu 
Le Tribupal (upriênje d.e la gwrrrft 
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dW 9^018 I Charles dévoie ful>ir Sa 

J^ç dernier jopr de vie il écrivit 

àtjpQ père, Iç pfi» avf c/g^ pU»^ vivp% 

îoRaûccs , & d^ la manière ia plus toun 
fcU^tç^ dç J^p^rff i^ fautp.& dp rvm-î 
^0iHl}&r Iç Dcgoçiapt* I^fîdpniain il 
alla avecfcrmecc au fuppHce. Sur Te* 
chafaud na^p;^;, le Major le prÂ^ de 
4iiiiinu4r fon crime, & lui dit, que 
PMÎCrtM i! ctpit ijçppiïibl? aue pendant 
le peu d'heures qui s etoien^ (écoulçea 
cotre fon délit & fon arreftatjon , il eut 

4WÎ«^P/*«*S^^^^, *1 dcyoit, ;?u nnoini 
avouer ce qu'il en avoit fait. Mr. le 
M,^OT^ répondit Charles, vous ête^ 
i« iWA «icécutpr la (çatence ^ 
ne me rendez pas mf mort pl||S amère 
p3r uiîg ausl^içiî à ,l{i<ipelieic p^u* 
Sijbfolpnxent pjis fy^^hlrt. ^Dipu» de^ 
vant le Tribunal de qui je vais paroî- 
ttrç , le fait, & j'efpère qu'il roejoigera. 
fntvapt fa miféricorde. Le bourreau 
Xe feifu de ]pi^, .& au b.qut jie quel- 
qups miavtfi fcs . fçuffirvïcc^ fyrgtjH 

Jtçrniinées. - " . 

fendaiit .ce ttmf^ , avant quj> 
Charles eutiubi fon arrêt, Catherine 
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Elle étott revenue chee fes ptrens ^- 

& avoit rétabli le calme Ik le co^tten» 
tement dans leur» cœurs. U bourfc 
contenott toz^ louis d*or. Jnques ac*' 
quitti fcs dettes , & il lui écoii encore 
reAé de quoi acheter des vaches. Les 
vieux époux vi voient tranqujlics dans, 
leur maifon , franche de toute liypo- 
thèque. Ils parloietit fans cefTe de leur 
bienfaiteur, & conjoaueracnt avec 
Catherine ^j\s prioient Dieu de hâtec 
foiî retour. 

Cependant Charles n'arrivant pas , 
De donnant même pas de fes nouveû 
les , les inquiétu Jes de Catherine s ac- 
crurent, au point qu'elle réfolut de 
retourner à la ville. H faut que je me 
rende auprès de lui , dit-elle , il faut 
que je le voie. Il eft peut-être malade^ 
peut-être déjà mort. Aucune repré. 
îentation de la part de fes parens ne 
put la détourner de fa refolution. 
Elle arriva au moment où Ton defccn- 
Tioit le cadavre de fon amant du 
bet pour Tcnterrcr, parce que le jour 
étoit a fon déclin. Nombre de curieux 
fentoùroîent 4a foffe qui étoit creufce 
au bord du grand chemin. Catherine 

filiisiavok la^aufe dé, cet attroupe* 

ment^ 
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' ment ; fc mela parmi la foule. Quoi- 
que les traits de Charles fudciit bien 

* défigurés , elle le reconnut d abord ; 
, mais ne fc fiant pas à fes yeux , & 

* doucanc .d'une û terrible vérité, eilc 
\ .prit des informations. On lui dit foti 
" nom , & il s'en fuivit une fccne que 
: je ne pourrois décrire. Si j'en étois 

capable, fi mon imagination me four« 

niflToit des expreliions pour rendre la 
/ Couleur de la pauvre fille, rhumï« 
' nité tre(Tai!liroit , iîi mon livre tom- 

beroit des mains tremblantes du lec« 

tew. 

Une vieille Dame , revenant de la 
'promenade, trouva la ;m:ilheureufe 

• CaLherinc couchée fur le bord du che* 
► min , & abandonnée de tous ceux qui 
- Tavoient d*abord entourée. Elle s'en 
-approcha avec commifération , & la 

crut malade ; fes yeux écoienc fixés fltc 
le gibet, & elle grattoic la terre. Ses 

♦ plaintes & fes gémiffemcns extraordi* 
naires, touchèrent larefpedlabieDame^ 

•elle la fit tranfporier par fes domefti- 

• ques à fa maifon de campagne, & of« 
donna de la veiller toute la nuit. Le 
lendemain matin elie le rendit auprès 

< d'elle , & ia trouvant un peu traji^ 

. . • ^ 
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•quille, elle fé fit racooter &QUtCrcettc 
tfeerriblckfatftotre. A fon teitr, Cathe« 
TÎrrc s'informa du crime qui a voit con* 
«duitrCiiaries au Cupplke. Qn k iui dît^ 
& une nouvelle afBidion , de nou- 
^emx (ouEiuens «'emparèrent :de (oa 
urne. Je irai aflaffiné «iS^'écrâ-tUeile. Sur 
fcs vives inftances, on la cotiduifit 
'devant te JugcjdetChavtes., chez VAn* 
«diteur du Régiment. Le brave homme 
^ut- étonné du ^récit de Catherine* ;I1 
ccfaerefaa dans .les^cabîeiti de rinterro» 
^toire, & n'y trouva pasila moindre 
trace de tout cela. Il queftionna ceux 
qui r^avoient vu dans faiprifon, & ils 
^répondirent tous qu'il navoit jamais 
'proféré' le nom de tCa^therme « mais 
4ju une heure avant d'aller au -fup- 
pkce prié letFourrier d-écrire 

4l 4aques , le payfan chez 1et}ttei it 
«voit logé , & de Tinform^r qu'oa 
(Navoit > fubitrcnent ^envoy^é pour iaîce 
•des recrues , d'où il ne rcviefldcoit pas 
<Ava4it uAe année. 

Le'mal)yeure4]x> crut ^viraîreinhlabte-* 
«inenc^ que s'il avottoit avoir lemk 
tFareent à Catiiertm ^ v*eHetferatt:Mi« 
• p ifonnéc tomme complice, -& pour 
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po^quoi il fe tut , & chercha même 
dans ta dernière heure de la vie k 
^éloigner fon amante du lieu de fou 
crime^ li mourut donc dans la ferme 

perfuafion de Pav^oir rendue heuieufe. 
. Catherine ne pouvoit quitter l'en» 
droit où Charles étoit enterré. Elle y 
rcfta cleux jours entiers fans ceffer de 
pleurer. Les Officiers du .Régiment 

eurent pitié de cette infortunée , & 
la firent reconduire à leurs dépens 

"chez fôn père» 

L'état de celui-ci & de' fa femme ^ 

jorfqu*jls apprirent cette funefte nou« 
jVcile , ne fut pas moins horrible. ÏIs 
pleurèrent amèreaE^eat. Il faut, dit 
enfin Jaques, que fon ame ne féuffre 
pas davantage, j.e veux reftituer ce 

? qu'il a volé pour tfîoi, & ce qui lui 
a mérité la morr. Le lendemain il mit 

. fpn bien en ven^e . & comme il étoit 
preffé.& qu^jl demandoit de l'argent 
eomprant, il n'obtint que ^çoécu» 
pour le mêfn,e objet fur lequel on lut 
en avôit déjà piêré 400. Il vendît 
c^alemcnc fcs ojeubles , fes habits -& 
cettic de fa femcpe. O'étoit un fpec* 

* tacle touchant de voir ici le pèfc of*- 

' frir à yen(ire vieux gobelec de 

♦ - 4a. 
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mille, la, Catherine en pleurs, prew 
poferaux âiles du village de lui ache- 
ter Ici gages de fon amour, fés plus 
"beaux rubans. Par ces divers moyens 
]a famille raiïembla 450 éeus. 

Le vieux Jaques , en fairau de toile, 
donnant le bras à fa femme & à fa 
fille malade t fortit de la maifon de 
fes pères, pour habiter unemiférablc 
cabane 9 fituée au bout du village, & 
fervant de demeure au pâtre , donc 
il prit l'emploi, / * 

Enfuite il fe rendit à la ville , porta 
.l'argent chez l'Auditeur - général , & 
le pria de le faire tenir au marchand. 
En revenant il s'arrêta fur la tombe 
. de Charles , à lui recica, en pleurant, 
• tout ce qu'il avoit fait pour délivrer^ 
: fon ame. Le marchand répondit , qu'il 
faifoit préfent à la pauvre famill^ du 
; refte de I argent qui lut a volt été 
volé. L'Auditeur en inflruifule viet|x 
Jaques, mais Catherine ne voulut pas 
accepter ce préfent. Il faut reftituer 
tout 9 dit elle , fans quoi il uç .pourra 
. pas repofer tranquillement , je le ga* 
/gnerai bien avec la gruce de Dieu. 
£lle travailla à la journée, ne maa* 
gea (jue du pain bis, fc vctit des plus 
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mauvais habits , & alla pieds tiiisV 

même pendant le plus grand froidi 
De cette manière elle raflembla zo 
ccus dans rcfpace d'une année; maîf . 
fes fouffrances intérieures firent des 
progrès, fôn efpric s'altéra « elle lie 

pouvoit plus travailler, & étoit fou* 
vent folle pendant des mois entiers. 
Dans cet état elle ne fouffrit rien d* 
brillant fur elle , elle garnit fes h^L^ 
bits <ie chiffons noirs ^ & fa feule oc« 
tupation fut, de creufer avec fe'ar 
mains derrière la cabane un trou» en 
forme de tombeau. Quand elle recôu^ 
vr.oit fa raifon , elle demandoit la 
charité, & perfonne ne paQbit fana^ 
lui donner quelque chofe. Elle Ta- 
jmutoit à fes petites épargnes , & 
èomptoit fouvent combien elleavoie 
raffemblé. 11 lui nianquoit encore lO 
écus, lorfque Je carrofle de la bien^ 
faifante Comteffc de L^* paffa dc-^ 
vaut fa cabane. Une fo.rte bife fiffloiC 
dans, les champs profondémerit coii« 
verts de neige. Le froid ctoît plus ri^ 
goureux qu'aucun dont on fe fou<* 
vint, & Catherine pouvoit à pcîn« 
étendre vers le carroffe fes mains en-» 
goardles. £lle écôit couverte de haiU 



Digitized by Google 



1' • 1 % * * - f ' 

I9S SVICIBES 

Ions,' & avoit les pieds nus. Arrête»^ 

Jit à fon cocher la charitable Com* 
tcifc. Que Dieu ait pitié de toi , pau* 
yre iillc, sadrefFanc à Catherine; fi 
tp es fans pain pour appaifer ta faim ^ 
£ ta n'as point de bois pour té ga* 
rantir du froid, prends ceci & fatisfaiti^ 
Vs befoins. £Ue lui donna fix ducats r 
& contintia fa route* Catherine reqtr» 
avec joie dans la cabane. Comptez, 
qnon père 9 comptez, dit*elie, fi ciik 
i^mt pour éteindre entièrement la 
dette de mon Charles ? C'cfl plus que 
fuffifant, répondit le père, if refterà 
encore quek[ue chofc pour te vciir. 
l^our yous mon père ! pour vous ma 
ffière \ s'écria Catherine , je n'ai plni 
'|)efojn de rien ! Je vais me hâter d'al« 
^er dire à Charles que j ai payé pour 
lui^ 

£lle fe fauva précipitamment, & 
1^ coûriic à travers la neige vers ui^ 
ctang voiûn. Jaques Ja fuivoit. aufl% 
promptement que fes forces le lui 
permettoient 9 mais elle fe précipita 
devantfesyeux dans un trou quelles 
pêchèors avoient fait , & difparut fous^ 
la glace. 

jU faut que Je me taife fur la dou* 
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leur inexprimable du malheureux 
couple. Trois jours aprçs, ia vieiltc 
nére fuivit fa filie att» tombeau, & 
Jaques ne lui {urvécut que deux mois. 

Le printems fuivaoc on retrouva 
le corps de C^tliciine, & on Tenterra 
au coia du cimetière. Unfureau l'ooiii 
brage , & cfuand te cruel autour eiw 
lève à h fidèle colombe fon épouXn 
dlc vieut gémir fur fcs branches. 

O amour h que les pfaifirs que tUf 
donnes afux pauvres mortels font 
grands t que ta jonifiance pure tfk 
délîcieufc ! Mais fi je voulois compw 
ter tourtes les viâimes que tu as lai* 
«rifiées, qui* ont verfc leor fang pwr 
toi, fc Philanthrope lehaïroit, & fui* 

fort d^ns un rféfcrc,, pourfc fouftniif e 
i tes charmes. 

r • 
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Jntonîo & Gianetttt. 

é/\pRES la roort du vieux Brufciati^ 
la famille MulTatî^ pajrtagée en deux 
tranches , fc dîfputait fa riche fuc^. 
çeÛion. Un pcocès qui duroit depuis, 
douze ans, avQÎl tellement aigri les 
^eux chefs , Guido & Gennaro, que^ 
malgré leur parenté, ils fe haiïToient 
mortellement. Les femmes fuivoicnt 
iexeraple de leurs rftaris, ne ie ren* 
d.oienc jamais vifite, & évitoient même 
de fe rencontrer dans les aflemblécs. 
Gennarp avoic un iils , Guido une 
fille , & ces eiifans , tons deux en bas 
âge , étoient tenus foi^neufemenc 
ëcartés lun de l'autre. . 

Après de longs débats, les Juges 
prouoncèrent enfin eniaveurde Gtn* 
jiaro, il devint le poflefleur des biens 
de Brufciati , fa maifon fut bientôt 
line des plus confidérées de Mantoue, 
& Guido fut au contraire réduit à la 
pauvreté. Les frais du procès ayoïent 
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entièrement abforbcfa médiocre for* 
tune , il n'écoit plus en éiac de fou^ 
tenir Téclat de fou rang* » ni d'entre*i 
tenir fon époufe & d'élever fa iiiie « 
âgée de Cix ant. Gennaro lui auroic 
peuC'êcre donné une partie de foa fu« 
perfiu s'il en eue fait la demande »' en 
luî rcpréfentant fes befoins. Mais 
bien éloigné de prendre ce moyen , 
Guido difoit fouvent. qu'il mendie^ 
roit plutôt de maifon en maifon , en 
fe* gardant bien furtout de jamais fe 
préfenter au palais de Gennaro. Sa 
petite Giaoetta lui 6au(oit fouvent 
les plus grandes inquiétudes. Que 
deviendra- 1- elle, quand je ne ferai 
plus! Elle vivra pauvre & miférabie4. 
elle fera obligée de fe déshonorer par 
un travail indigné d'elle, ou même 
d'aller mendier auffi. Telles étoientle» 

idées qui i'occupoicnt fans cefTe. Ua 
• jour , en prèlence de TAbbeffe d'ua 
riche couvent ^ il parloit de fes craiiv 
tes. Je me chargerai d« votre fille^ 
die rAbbe(fe, je foignerai au moin^ 
fon éducation. Si alors elle fe fent de: 
}a vocation pour notre . faint .éeat^ 
nous tiendrons honneur d'avoir ai» 
xxûlicM'de iK4is.uae Deinoifelle d'^uOi 
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bonne f^imille. Quido ia remerciai eji 
, fépendant des larmes de joie. Le len*» 
demain il condoifit Gianetca au cou-» 
vent , & plia l*Âbbelie avec ioUancei 
dè Itii faire fentîr dans toute occarioii 
que le monde étoit perdu pïHir elle» 
& que le voile pàuvoît feol la foaf« 
traire au malheur. L^Abbeffe le lui 
promît » & tint Hdeilemeni fa parole* 
, Le ctiagrîn & les foacis rongeotent 
ie cœur de Guido^ <Sc au bout d'uil 
iMi , fa veuve éplorëe ftiivit fon coih 

Voi funèbre. EJlc rnènoit une vie fort 
Irecirée, & les feconr^ géuéreâx dè 
les parens iVxcrmptttient dû moids 
*d*inquiétudes fur fou entretien jour- 
. valier. Elle alloit fou veut voir fa fîllev 
ft lui rép^toit tôujours les (>aroles de 
fon père. Malgré toutes ces prêtai!^ 
tldos j Giânetta témoignoh fréqueib» 
îftte'nt le défir de Vivre dans le raonde. 
Ce détir s accrut avec lage » & lorfl 
^^clfe eût la'tteint 4^ qtiinzienfe aa« . 
îîée> elle vit avw un dégoût extrêoie 
t'éOt 'auquel ou h deàmoit. Ce n¥ . 
ftit 'qû'après tes priértrs prefTantes & 
lérieufes de fâ mère qu'elle folHcita^ 

nàvtcra^ > iSi 1 obtûit (pmx ia viena 
lauée^ . i. 
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La mère de Gianetta étoit aufl^ 
eontente , que fa tille était défcfpérée/ 
Ced lufage ea Italie» & û je ne mft 
trompe , dai» plufieurs autres pays » 

que les filles élevées au couvenc , & 
deftmées à prendre le voiie « avaat de 
prononcer leurs vœux , vont pendant? 
quelque tems chez leurs parens ou 
itmis 9 où on les Feçcdt comme une 
cpoufe eccléfiaftique. Et lorfqu'une 
famille fait un pareil facrifice au fa« 
liatifme , tout le monde s'emprefTê 
de rendre auffi agréable qu'il eft poT» 
fible à la pauvre viâime le peu de 
jour» qu'elle peut confacrer à la fo* 
ciété. On la pare de riches habits & 
de hijotnx, , on lui donne des fêtesv 
on la conduit au bal , aux fpcilacle$ 
& à toutes les aifembiccs. 

Lé but de cette cérémonie tft 
louable. On veut que la perfonne^ 
éprouve fa vocation, qu'elle voye 

par fes propres yeux , qu'elle juge 
elle-même y â, éioiguée de tous oes. 
divertîQemeiis » de tons ces plaiflrs, 
elle fe fciu capable de vivre traa- 
qniitte & icameobe daos & toelkiie Som 
ii<caîre. Mais comme de ^cnt iille» 

nobles ^ à peiae4iK prennent k y^^àc 
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j^ar Inclination » & que les quatre- 
vingt-dix autres y font obligées oa ^ 

pir pauvreté, ou par d'aïUies conve* 
j^iançcs de famille ^ il e(i cruel, bar- 
bare, de (aire coiin^ître à ces êtres 
inalbeureux , dignes de toute notre 
cpmpaflion 9 ks ptaifirs que la liberté 
peut nous procurer; de faire naître 
daus leur cceut dc^ê paiTions qu'elles 
ip'avaient pas connues , & de les ren- 
fermer enfuite dans un cloître. Cette 
funcfic coutume efi; une fource de 
défefpoir ^ & donoe fou veut lieu au 
jÇuicide ( * )* 

Gianetra fut donc envoyée chea^ 
|a mère. Ses facultés ne lui permet* 

y ' '■ ■ j . ■- ■ > 
^ (^) Monarques *de la terre! fi vous ne 

▼oulez pas fuivre Tcxemple du fage Jofepli 
frconjd , défendez» interdifez au moins cet 
%bas; fans. quoi les malédiâions des défeC* 
pérés vous frapperont, & leurs larmes vous / 
acciifcront auprès de Dieu. Tandis qii'ac- 
tuellement dans les Etats de Jofeph , des 
ifiHîiers de délivrer implorent la bénédic» . 

tton divine fur leur libérateur , & darf's • 
leur reconnoiffance remercient l Eternel^, 
dt'tear avoir dio'nné un chef ^ qui a fu rom^ 
jircles chaînes de rhumanite, & biifer Ici 
jtûiUi dci.la ûi£erftitÂQA#. ^ ' \ 
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tftnt pas de lui acheter une magaiii*, 
que robe depoufe» des parens dé* 

vots lui en firent le prcfcnt. Ils rha- 
billèrent d'une étoffe blanche, tiiïue 
d'argent» & pendant fix femaines la 
promenèrent de fête en tête Gia- 
netta ayoit une ame fenfible , & n'é* 
toit pas née pour être Religieufe , ellé' 
étoic enivrée des plaifirs dont on la 
faifoit jouir 9 &.eut bien dé Ja pèiae 

à fc contenir, quand on lui annonça* 
qu'il falloit retourner au couvent, 
quitter cette belle robe ^ & Téchanger 
contre un froc. 

Déjà le dernier joiir étôit à fon de-» 
clin; déjà tous les parens & le reRe ^ 
de. la ooblelie étoient invités au cou- 
vent pour la fête du lendemain ^ lorf^ 
qu'accompagnée de fa mère , elle fit 
fes vifites d adieu. Pour fon malheur» 
elle rencôntra fon coufin chez 1^ 
Marquis Vifconti. Le jeune Antonio,, 
parvenu à Tâge viril, étoit adfli beau^ 
aulfi aimable que Gianetta. Il avoit 
Souvent éprouvé de la pitié pour ia 
pauvre & malheurcufe famille ; mais 
connoilTant la haine de foa père,, 
n ayant point encore de biens en pr6>» 

prc;t,ii g^atdgiLle.fiicuce;^,& .envo^oii^ 
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feule^ei^t de cems en terns^ & p?» 

une main inconnue , la moitié de foii 
* argent à la pauvre mère. Il fut extr6« 
liièfhènt iàÛteté quànd îl apprit qutf 
fa coufin^, quMl a'avoit même jamais 
vue» renooçoit au monde. Il avcHl 

fouv^ent éprouvé un plaifir mêlé de 
regrets , en entendant vanter fa gran« 
èt beauté & fes éminentes qnalttéd: 
Pour lui épargner le défagrémcnt, U 
mortificatioli , de fe trouver en pré<i^ 
fence du fils du plus grand Mnemi 
de fon père» il avoit évitée par un 
pur fentiment de générofité^ tcmtei 
les maifons & tous les repas où il 
croyoit la renconcrer. Il y avoit juD 
qu^atôn rèùWt ; ïnm he Mai^tris Vîi^ 
conti télébrant le jour de fa fete , i! 
fte put fe difpenfeî daller faire f a vi^ 
fite, & de repréfenfer fon père, re* 
tenu chez lui par la goutte. ^ ' 
Gianettà fe rendit auflG chez }t 
Marquis. A fôn entrée, Antonio la 

reconnut. La Dame de ta maifon li^ 

biBFrit en qï>alne d'cpoufe ecciéfiaftp- 

^ue la première place du fofa , & lui 
]^réfe^tà tbun les |cutie^ Meffietir^ , il 

îexteptioft d'Antonio qu'elle oublia 
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des deux familles. Celuûci put donc 
jouir tranquillement du plaifir d ad* 
mirer fa belle coufine, fans être connu 
d elle. Sa iigurè intéreffante , fon œil^ 
languifTant, fon air gracieux & pr^- 
yenanc renchantoieat. Mais quand il 
s*apperçut du' chagrin intérieur qui 
akéroic de tems en tems fes traits 9 
<]u it vit fes yeUx fe remplir de lar« 
mes , qu'elle tâchait d'efîuyer, fans 
qu'on la remarquât , & Tcffort qu'elle 
iaifoit pour diilimuler & îburire , la 
pitié, un tendre intérêt firent naître 
dans fou cœur le délir de pouvoir la 
Sauver. L'amour bientôt rendit ce dé« 
lir violent. Pour voir cette beauté de 
plus prè's , pour mieux contemplei^ 
ces attraits diviiis , il oublia tout , & 
«'approcha de fa tante. Gi«nctta le 
regarda, fes yeux s'-arrctèrent îur foa 
yifage , elle crut y lire tout ce qui 
fe paflbit dans fon ahie, reisiarqiier 
la part qu'il prenait à fon fort. Enfin 
^eile demanda k une pcrfonne qui 
éloit près d'elle^ le nom de ce beau 
jeune homme , celle-ci lui dit quelquè 
choie à ] oreille 9 <jianetta le regarda 
étc nouveau , elle baifla les yeux en 

xougiiiaat ^ & il ue fut plus f)oâibl€ 
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à Antonio de cacher fa paflion &fon 
trouble. 

il étoft déjà tard , beaucoup dr^ : 

monde s'étoit retiré, la veuve de 
Guido caufoit avec quelques vieilles 
Dames. Le fiége qui étoit près de 
Gianetta devint vacant, Antonio ha« 
farda de s'y pracer. 

Antonio. Combien je me félrcite , 
belle couiine , d avoir aujourd hur 
rhonrieur inattendu de vous voir & 
de faire votre connoifiance. 

Gianetta. Vous êtes Mr. Antonio 

MufiTau ? . ^ 

Antonio* Oui Mademoifelle , & je 
m^eftime heureux de porter ce nom , 
puifqu*il me procure Tavautage d eue 
votre parent. 

' Gianetta fetut; Antonio gardoît 
aulli le filence, en éprouvant Tem* 
barras qu'on reflTent ordinairement 
quand pour la première fois on ell 
aulIi près .de fon amante. ' 

Àntùnio Ç après unt £ra(ide paufi y. 
Vous êtes donc bicri détermiaéc à : 
jprendre le voile? 

Gianetta { trijiemcnt^. Hélas! oui!- ■* 

Antonio, ïLt dès demaui* 

Gianetta (le regardant ^iin (Urfurpris^i 

Ne k.laut-Uipas ? - * • . , > 
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Antonio. Rien ne peut donc chan-r 
gcr yûtre réfoludon, rieji ne peut, 
VPU5 enofïècher de priver la fociété 
d'un de fes plus beaux orncmens» 
d^un chef-d'œuvre qu'elle ne ie iaiïe* 
roit jamais d admirer? 

• Gianttta. Je fuis bien étonnée que 
yous» Monûeur^ vous puiffiez me 
parler ainfi! Vous devez coiinoîcre 
]a fituation de ma famille. Le couvent^ 
eR Tafile qui convient le mieux à une 
pauvre filic comme moi. Si j'eufTe pu, 
prétendre à k main d'un aimable & - 
riche cavalier, je n'aurois certaine»* 
ment pas pris le voile. 

xJntonio* Eft-il" vrai ? Puis «je vous, 
en croire? — Je veux vous fauver , 
^jc le dois. 

. Gianttta. Aurîez-vous, Monfieur , 
1^ cruauté de me plaifanter ? ( En cc^ 
momcnf on fonna les cloches de (Abbaye ). 
Entendez- vous ! c'eft le coînmencc- 
x^ent de la féte» Les Reiigieufes in«. 
vitent le public, à la cérémonie ^ & 
fc réjouident d'acquérir une nouvelle 
compagne. 

Antonio. Oh ! elles ne Tobtiendront 
pas! ( En joignant f es mainf ). Permet* 
tez^mçi feulement encore une quef«. 
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tiom Fdurrai - j^ prétendre au bon* 
hcùlt de vbif« pteir€f? 

• Ôîanetta, Dcgr^cc, MenfiWM ,VaK 
joutez pa^ à mou malheur ! 
- AntoMo ( plus priant ). l^ù^mt^ 
Vous m'aimer * 

Giarterta ( /;ii/<}ite '^'^^^ ^^^^ 
fTcnne), Vôus a!tti«r f Ah ? je le croi^, 
niais n'eniende2-vou« pas ! dc* 

Antonio, Demain VOUS ferezàqool^ 
frti je il'exjfterai plutf 

IF feaifa fa ifram avee tmnfjjMVt ^ 
] arrûfa de larmes brûlantes, & difpa^ 
rut Gianetta çrot fdfcif d^u» foiigtf 
qdi luf avoit ofifert un ange confd» 
kteui*. 

Le bon jeune homme etwrtapt ehes^ 
lui. If entra tout cffoufiftc dans ranti» 
^anobre de fon père* W faoïque j« 
lui parle, dit il, lorfqu'on fui repfé* 
fenta quit étoit endormi. Il s'apprô», 
dfia doucement de fcm lie , foulevft 
fa main & la porta à fes lèvres. Le 
tieillitrd s'éveiUe. 

Gcnnaro. Que veux-tu mon fils ? 

Antonio. Ah ! pardonnez, oioo pcre« 
fi je trouble fe peu de foameif que 
vous lailfént goûter m doukurs i 
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nîat^ il le faut ! mon bonheur ! moa 

' Gcnnaro [inquiet]. Quc demandc*tuS^ 

Antonio. Voûs avez fi fouvetit té*' 
rtoigné le défir de me voir marié i 
Voul Ai'àvéz liàémé engagé fi fédétt« 
ftmértt* à me chercher uVte époufc , k 
la choifir dans fa noblétfe du pays/ 

àénnaro. Oui , téU eft Vi*ai ! & fi tu 
life éomble^ pas bientôt me$ iouhaits i 
£ tu ne t'éiApteffés |!»a^ cf èbéi^ à tttt 
ôi'cîres , ton malhéurcu^^ père fera 
cfbli^é de fe plaindre au dernier mo- 
A*éné dé fa vie, d'avoir dri fils qui né 
]*aima pas ^ qui n'a pas voulu , par fa 
foumiffion » fe rendre digne dé fôU' 

amour fans bornes. 

Antonio. £h bien , mon pkit , ]t fuis 
prêt à <rô6s ConHrafiifCYe que jVn fui# 
digné. jai trouvé celle que mon coeur 
éfeêrchoit depuis fi lông-tém.^ tii Vain» 
J'ai vu ma coufirïe , la belle Gianétra. 
Ses charmes (^ue dis-je ? — . Sa belle 
amè 9 & fur.tôùt fôA inaAiéûr m'ôiit 
entraîné. Je Taimc , jè vcu* Tépoufer. 

Gènnàfo. Mon fils, tu extra Vâgûésf 
On me difoit dernicrenaint qu'elle s'c* 
ioic faite Â^eligiculb. 
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Antonio, Oui, c^eft demain qu'elle 

doit êtic immolée. C'cft pour cela 
que je viens ti card, fi précipuam- 
. ihenti & que je fuis fi preffanl! O 
|)ère chéri, indulgent & bon^ fi votre 
a^me eft fufceptible de compAHion» 

ayez pinc de riofortunée , fanvcz-U,. 
Si vous aimez votre fils , fi vous ne. 
voiliez pas qu'un cbagrin amer con« 
fume fa vie, qu'il fuccombe au déi^[* 
poir, fouffrez^ confentez à ce que je 
m'unifTe pour jamais à elle ! 

Gennaro {irrité). O VOUS CtCS fouî 

Réfléchiflez, confuhez votre raifon, 

cjont une belle figure paroit vous 
avoir privé. Ignorez -vous enfin ^ 
qu'elle cft fille de Guido ? 
Antonio. Je ne l'ignore pas» r— 
Ge^naro.^t vobs râppellez^.vous' 

pas, que c'eft lui qui peiKlant douze y 
d^ns m'a difputé mon héritage légiti* 
3De , m'a perfécuté, qui a voulu vous 
priver vous-même de votre fucccf* 
lion y vous réduire à la mendicité. 

Jlnionio. Eh! peuton en accufcr 
Gianetta! fon père raimoitauIFi ten* 
drement que vous m aimez. Il auroit 
voulu lui laifTer une fortune conve- 
nable à fon rang. Âh ! û vous 1« 
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voyiez, û vous jcttiez un regard fur . 
les yeux remplis de larmes, fur fou 
air doux & patient ! Si vous entendiez 

* fa voix angéliquc! Permettez que je 
' la conduife à vos pieds; fa figure, 
' fes pleurs feront plus d'imprellion fur 

votre cœur, que ta prière d'un iili 
que vous' n'aimez plus. 

Gennaro (très courroucé.) Votre prière 
cft abfurde! Je ne rexauceraî jamais ! 

Antonio. Jamais, mon père? 

(r^fiifuro. Non , jamais! 

■ Antonio. Eh bien , je me jette à ge- 
noux devant. Dieu , & je lui fais le 
' ferment le plus folemnel d'époufer^. 
Gianetta, ou de renoncer au mariage. 
Que ma' race s'éteigne avec moi , & 

* que des étrangers fe partagent ua 
'jour mes biens! 

^ . Gennaro fut étonné de cette réfo- 

lution. Connoillant la fermeté de Ion 
.fils, & voyant combien fon amour 

étoit violent , il céda, après avoir ett 
\ vain effayc de le faire changer, 
\ ,Arttohio ( fe levant mec trafffport^ ) 
' Vous me donnez donc votre confen« 
, tcment? , ' 

^ ' Gennaro. Oui. Tu t% amollis mon 

cœur. JP Qur<luoî me priycrois-je de ih 
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. HBonMfintt idée que tu hoi^orer^^^pdQfi 

torpbeau, que tu Tarroferas de t£S 

, plus long^tems à vivre. Ceft à,fcs deiw 
niers rpooiens que.ilpn.ne pQutpluSjfe 
. di(Iii|iiu{er fes faites. J*en agiffoîs,pMSuN 
. ctre trop durement avec Guido , & tu 
dois peut être .^piji j;ép^rer , p3.es tfi\tB 
, envers lyi, pour qqe Di^u ne iii*eii 

punide.pas dans lauçre vie. ^ Tu 

parois eiiipre(fé,de fortir: vas! S'il eft 
encore pofliblc que tu obtienne toa 
AfOAfitc j douiie iinofi pifiitk ^coiw 
.feptenoeot* 

A»tonio rçRouvellc (es ren^^r.çjfnejii 
, à fou pire , . & , cdqr t au pa l^s épifc;o« 
pal. Il attcnHit long-tems a la porte, 
^.<çn6p.)e .pprtier vint & lui reprtifenta 
îoutiletnentl*impo(fibiiicé de.parler A 
, lard à l!Kv«cquc. .Antonio perfifta, ta 
..dUCsupt^ quit avoit quelque, cbofe fie 
. jia plus grande importance à lui copi- 
,,|n^ji^i,quer. 11 alja Jui a)éna£.cyejiiier,le 
. valçt de chambre , pour qu il l'ano^n- 
çar à (Monfcig^neur. Celui çi, .vt né- 

^ablc yiejlliirjd , .lui fit .flifc w/jfi^t 
d en trer. ^ 
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{ .liUitonio lui fit le i^cit de ce qui 

S^ctoit paffe entre lui & Gianeua^ipi 
'•«dit qu'il avoit^oiitenu k çonfenicfnent 
dc .fon pcrc pour j'c pouf er, & le prJa 
de Taider à cpmbl^r iies vçqjox ùnxê 

l'Evcqitf. Heureux jeune hommç ! 
' Vous^ichevez dans poc Iveure , ce qvie 

depuis bien des années , & malgré to^is 
tlDes efforts , je n'ai pu faire. Le Sei« 
«gtieurfi'eKattfié n(ia:pnère, en uniflanC 
'•deux familles qu'une haine implacable 
rfêvpit jqrqu'alQrs féparccs. Qh I qu^ le . 

vieux Giiido n'exi(ie-c^it encore ! \li 
*îfaut que Giaiietta foit à vou^ ! J'^ït 

. vais dQaacir và riadaat rordreà.rA^ 
be(fe. 

,^n(wia. L'Abbcfle Ae,peut:;pe h 
rtfefurer. Mais Monfeigneur , je voii* 
M demande les difpenfcs.uécciTairespou' 
1 cpoufer fansiceurd,, QS|i^ fc craitis c\^C 
r» des^^ens envieux démon Donheur , ne 
^faffcnt changer ipoup.ère defenuiwçQfc 

M'£^i4fii€. iit ' voiAs Je^ accorde auQî ^ 

mon fils ! ( Il écrit ) Les voici! Topc 
iFrctre de. montPÏQcàfe vous unira f^r 
.te champ &'fan{i la<^oindfediffi,cuké 



4 



Digitized by Google 



S u I C l D £ s 

Antonio le prit, & fe difpofii 4 
s'en atier. 

il^viqut { It rappelant. ) II eft' bien 
vrai que Mr, votre père y coxifeat? 

* le veux m*en informer. 

^ Antonio, Votre Eminence le peut. Il 
cft encore éveillé ; & lî vous le défi* 
rez , je relierai ici jufqu'au retour de 

voire domefti(jue. 

L'Evéqut. Cette précaution ne feroit 

* pas inutile. La joie quejerefTens de 
cette heureufe réconciliation alloit me 

' rendre imprudent. En pareil cas il ne 
faut pas' toujours fe fier aux jeunes 
^^ens. ( // cnuoya chez Gcnnaro fon vakC 
' de chambre , qui rcfÊbit bientôt amc te coit* 
j^entement par écrit. ) 

Allez au nom de Dieu , lui dit alors 
rE\ équc , j'ai fatisfait au rlev^oir de nnia 
^place, & je puis à préfent me livrer 
"tranquillement au fommeil. 

Antonio le remercia , & fe rendit 
promptement à la demeure de Gia* 
netra. Sa mère croit encore levée. Elle 
doîinoit fes ordres pour que Ton pré- 
])âràt les habits dont fa lille devoit 
fe parer le lendemain. Gianctta étoit 
déjà retirée f eUe^ imploroit le fecours 
dç Dieu pour raccoaiplilTcment de 

fou 
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SdA facrificc , car elle n'avok pris le 

difcours d'Antonio, que comme de 
purs complroieits^ & pleuroit fur Toc* 
cafion qu'elle avoit eue de faire Ia 
conugiliauce d'un auûi beau jeune 
homme , dont Timagc tourmentoit 

' £ans cefTe fon cœur. 

. La veuve de Gutdo fut étonnée de 
voir fon ntveu chez elle à pareille 
heure, &.fafurprife s accrut, quand 
elle entendit la propbfition qu'il ve« 
noit lui faire. Si c'efl: une plaifanlcrîe 
Monùeur , lui dit-elle , je ne la mérit^ . 
pas , & ma fille ne fe left fans doute 
pas attirée. Vourfriez vous aggraver 
ies peines, lui ravir |e feul bonheur 
dont elle puiffe jouir, le repos? — 
Antonio employa tous les moyens: 
pour la 4)erfaader de la fîncérité de 
fes fentif^ens. JVlais en, voyant Tordre 
de l'Kvêque, {es doutes fe diffipèrent 
& fa joie fut extrême. Dans foli ivreffe 
ejle conduifit Antonio vers le lit de fa 
£lie. Gianetta fe leva en fur faut. An- 

■ tonio fe jeta à geiioux devant elle, ^ 
& couvrit fes mains de fcaifers, 6ia* 
aetta inftruite par fa mère , fe précipita 
dans les bras de fon futpr époux, 

^llc lappçla ioa lauveur ^ fop libc« 
TomcJ. ' • K ' 
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ràceiir, & lui jura un amour , une 

fidélité cteraclle. 

Lorsque ciette première émotion fut 

calmée , ils eurent entre ciix l'entretien 
fui van t. 

ta mire {• toujours joyrufc. ) Mes en- 
fans y mais coQiàneat cela s'arrangera-. 
t*il ? Les Keligieufes ont déjà tout 
préparé pour cette cérémonie & pour 
îa collation* Toute la nobleife eli 
invitée* 

Antonio. Elle ne le fera pas inutile- 
ment. Nous y célébrerons demain nos^ 
' nôce^. 

Lamerc. A merveille ! Ettjue.feroit- 
cc^ fi pous— ' Mais cela ne pourra* 

peut-être pas fe faire. ; 

/Antonio. Cela fe peut, tendre mèrel 
cela fe peut \ Je devine votre penfée» 
La mère. Auricz-vous effediveaient— • 
itfnfpftio. Oui! écoutez- mot. Nous^ ne 
révélerons àperfonnece quisVft pafTe 
& notre projet. Votre carroffe vous 
conduira demain matin , vous & mon 
époufe, an couvent; vous vous ren- 
^drez à TËglife^ où je vous attendrai 
près de l'autel, & quaiul la céréma- 
xiie, commencera lorfque ie Prêtre 

iera Qjanectft \i eerriUe ^ucftioa : 



* 
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que demandcs-tu? Je m^avancerai& xé» 
pondrai pour ei!e. Je lui préfenterai 
Tordre de TEvéque , & me ferai d'a- 
bord fiancer. OGiauftca! ce fera une 
féte de plaifir & de joie. 

La mère. Je me» réjouis d'avance^ 
comme un enfant, de cette fcènc ' 
excellente. Il n*y en eut jamais de 
pareille dans un couvent. J'ai toute la 
vénération poffible pour ce faintlieu; 
mais une telle adion ne le profane 
certainement pas. Quelle furprifç pour 
tout le monde ! Comme on fe regar- 
dera ! Oh que ne fait-il déjà jour ! Qiic 
' n'ell ii déjà neuf heures du matin ! 

'Gianetta voulut d*abord fe refufcr 
à 'ce plan. Sa mère feu pria , Antonio 
joignit fes inftànces aux fienues; enfîti 
elle céda, & trouva même qu'il feroit 
glorieux pour elle de recevoir la foi 
de fon époux aux yeux de ce grand 
concours de nr^onde. 

Antonio refta jufqu'à ^ heures a^£" 
près de Gianetta. On fit des objec- 
tions fur le projet, 011 les combattit^ 
& on s'abandonna entièrement à la 
-joie. Il fe retira enfin pour s'habiikr 
\ ^ lai (fer le teins à £on époufe de ie 
4>réparer auIE. » ! 
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r Sur les neuf heures » les ^eligieufes 
édnnèrent, en Tonnant toutes leurs 

\ cloches, le fignal du commencement 
<de la féte. Gianetu fe rendit avec fa 
snère au couvent. On la reçut fous le 
portail de PEglife, on lui mit une 
couronne fur la tête , & on la con- 
duifif, au fon des timbales & des trom- 
pettes, vers un pne-Dieu devant le 
naître d'autel. Elle étoit toute trem« 
blante , & cherchoit Antonio qui fe 
tenoit debout près de fauteL Ses 
yeux lui parloient, & elle prit cou- 
fage. Toute la noblerfc ctoit rangée 
des deux côtés, les Religieufes en- 
trèrent dans le chœur. L'afflucnce du 
peuple étoit fi confidérable , ^ue les 
gardes avoient peine à le contenir 
dans 1 eloignemcut. Un Abbé de l'Or- 
dre de St. Benoit monta à lauieK II 
fît un figne à Gianetta , & elle s'ap- 
pfocha. Que défirez^vous ? lui de« 
n^nda*til. De devenir mon époufe l ; 
répondit Antonio, en lui préfcntant 
la difpenfe de TEvêque. L'Abbé la lut 
avec étounement , la montra aux aflTif- 
tans 9 & la relut à haute voix. Il com« 
suença enfin la bénédiâion nuptiale» 
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ti avoit prévenus, s'avaaccreat poux 
fervir de témoins. 

l^a furprife fut générale : peifpnnc 
n'ofoit en croire fes yeux ,i chacuA 

fixoit fes regiirds vers 1 autel. Les Rc* 
ligieufes arrachoient la gnlle , & ou* 
bliant leur vœu , elles relevèrent leurs- 
voiles. Le peuple s'eifoicoit d'appro» 
cher, & regardoît à bouche béante» : 
Un profond filence régnoit dàn$ 
' rEghfc. ^ 

La cérémonie de la bénédi âion nup3 
tiale étant finie, Ancoiiio conduiilt 
fon époufe au parloir. Madame MuC* 
fatt invita' la nobleffe à les fuivre. 
Antonio indruifit dabord rAbbefTc 
irritée , de la manière dont il avoil; 

obtenu la main de Gianetta, puis il 
promit de fe charger de cous les fraix 
de la cérémonie , & de payer en outre 
pour l*éducation de fa femme un capi- 
- lal.dont dix Religieufes puiifent être 
dotées. Ce dernier argument parut 
appaifer entièrement la colère de 
TAbbeffe ; elle parla d un ton très* 
amical a Gianetta* Les autrès per* 
fonnes de J'aCTemblée rioient & plai* 
fantoientde cette fingulicreaventurCi' 
Ltt rabraichiilcjiuc AS. furent fetvis avec 

> ■*■ *■ 
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profuGon. Gianetta s étant plainte 
la foif, TAbbeffe lui donna* de fes 
propres raains un verre d orgeat , 
Qu elle but d un feul trait. £Ue fortit 
ènfuite avec f on cher Antonio , qui 
vouioit la préfenter à fon père , & iui 
demander fa bénédiâion pour elle. 
' • ' Dans le carrofTc , Gianetta fentit du 
inaUiife ; eiie l'attribua à récnotion 
îqu^IIe avoit eue, Srs^appuya Ianguif« 
famment furie fein de l'époux inquietv 
'Arrivés dans Tappartement de Gen* 
rare, & après avoir reçu l^LMcdic* 
"tioa à genoux , Gianetta fut hors . 
xTétat de fef relever. £lie fe plaignit 
de tranchées violentes, qui peu après 
furent fui vies de convulfioos* On 
courut chez lés Médecins, on alla 
.ichercher fa mère. Les. Médecins té« 
hioignèrént qu'elle étoit dans le plut 
v^raiîcl danger; fa inère , au;(C abois, 
ne favoit que penfer« J*ai bu dit ïia^ 
fortunée Gianetta, un verre d'orgeat . 
au couvent. Elle ne put continuer ^ 
& expira dans les bras du malheureux 
Anionio. Six laquais purent à peine 
la lui arracher* Il étoit furieux , il 
écumoil de rage. Le^ dernières pâro* 
les de Gianetta lui revenoienc ikni 
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«ffc à refprit, & tout le monde de 
JîL maifon fut obligé de fe réuniir 
j>our rciDpccher de fe remire au cou- 
•vent , où il Vouloit aller tuer f Abbefie 
& toutes les Religieufes. Son ctat era- 
.piroit toujours. Le père attcré, fut 
obligé de le hite attacher fur fpa lit 
avec des fangies. A tout moment il 
•répétoic le nom de là chère Gianett^i» 
On fit Touverture du cadavre ; oa 
trouva des (ignea apparens de poifon f 
tùfxh point <l'indices certains* l^es M^* 
decins n'ofèrent donc pas décider 
pour rempoifonnement. Ils dirent, 
^ue dans la plus grande ébullicion 
<du fang, elle avoit pris un breuvage 
tvop rafraichiffant» ce qui peut don* 
ner lieu à une mort fubite. Gennaro' 
& Madame Mulfa'ti, tous deux au 
défefpoir, furent obligés de s'en tenir 
à ce rapport, & n'eurent pas même 
la fatisfaâion de pouvoir demander 
juftice contre les . auteurs de ku;: 
malheur* ' 
i Le lendemain au foir , on fie le 
. convoi de Gianetta avec la plus grlinde 
pompe. La ville retentit du fon tride 
& Jugubre de toutes les cloches. Le 
.|)^upie afîjgmbié g^rdoit.ua mprn^.i)» 
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kncç 9 & pleuroit la mort de cette 
infortuNfi^e. Le char mortuaire fortit 
lentement de la maifon de Gcniiarcx 
I^e fon lugubre & fourd de la trom» 
pette , portoit à Tame un fèntitment . 
tle trifteffe plus profonde encore. Au 
i>rtiit de eette cérémonie , Antonio 
"^ui ctoit rcfté jur|«*afors dans une 
*cfpèce de léthargie^ & toujours atta* 
ché fur fon Ht , fortit de fon af* 
foupiffement. Avec toute la force 
qu'un homme peut avoir , il rompit 
les fangles qui te retenoient, & let 
lambeaux en furent lanc<^s au platw 
cher. Il écarta fes gardes. avec la même 

vigueur, & courut vers la fenêtie. Il 
Vit pader le corbillard & le peupie 
qui fuivoit, en récitant des prières; 



'déchtrer ) ame « Se ranimer fa fureur» 

Prens^mot avec toiP S*écria-t-il , en s'é» 
lançant en bas de la fenêtre , & ia 
, eerveHe réjaîlitt fur le drap mortuaire 

de fon époufe. 

On dépofa fon corps à coté de celui 
de Gtanetta. Gennaro fit élever u« 
tnaufolée magniHque fur leur tom* 
1>cau , & ionfumé par fa douleur , il 
ji^la bicatQi les rejoindre. La mcrî: df 




devoit fans doute lui 
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Gîanetta vit encore. Muffati Ta faite- 
bérigière de fes bieas imaienfes; tnA» 
die cft hors d état d'en jouir. La movt 
de fes enfans les lui rend amers, Se 
fes jours font minés par une maladie 

de langueur , qui fans doute termî^î 

acra dans peu fa pénible, exifteucc» 
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No. II. 

r 

Olivie j^mtnutU 
HiJ}oire du XIW fièdc. 

P . 

X RES (les miîrs de la vaille de F**^ 
'Cft une Vieille tour, qui a^uirefois fer- 
voit de défenje à la ville , & où la 
garnifon renferme aujourd'hui fes mu- 
nitions. Le peuple 9 & beaucoup 
de Mtm de diftindion de la ville , 
croyent trèi»-ferm<^tn€ut» (|ue depuis 
un tems foirt reculé , i} y aVoic des 
revenans dans cette tour^ A minirit, 
difent-ils » la feotinelle <]%M,y eïl en fac« 
tion , entend toujours une mufiquc 
trille & aiclancoiique. Il paflTe^enfuue 
devant elle , une femme vêtue de 
blanc , qui foupire pi ofondétneiu, 
ferfonne, ajoutentois, n'avoiteu.le 
Ct>urage d'accofter le revenant, quand 
un jeune fold^t de nouvelle levée Se 
trè$«courageux , eut ce pofte. il atten- 
dit avec f raieté rh:^urcoj, Hiivirit 

le jrécu de camarades, le rcveiuat 
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devpit paroitre* li avoit pris tout cela 
pour un conte I mais à minuit moinf 
un quart la luuûque lugubre com« 
mença » & peu après , une grande & 

belle femme fortit de la tonr. Sa robc 
blanche étoit garnie de nœuds noirs; 
fes longs cheveux flottant fur fes 
épaules, dercendoient beaucoup plus 
b<r$ q^ue fa ceinture. £lle tenoit de 

la main droite un linge cnfanG:lanté , 
& un poignard de lautre. Elle palla 
devant le foldatt en faifant de prb» 
fonds fbupirs & le regardant uiûe« 
jnent. . 

Le Soldat. Dieu te foit en aide , s'il 
y a moyen ! 

Le Revenunn Ouï , il y a moyen.! 
Doiinc-moi trois gouttes de ton fangj 
& je fuis délivrée. , , 

Le Solfiât Préns-^les! 

Le Revenant. Mais, feras-t,u fern\e? 
Il faudra que je choififTe qes troiis 
gouLccs par troi^ coups de poignard 
prè<* de ton cœur , & s'il t'échappe un ^ 
feul crf, un foûpir, je ferai pjus mal* 
heureufe encore que je ne le fuis.^ 
\Le .&>//A3K. Je bougerai pas., je: 
f^ç fouffl^r^i pas. , . 
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( Lt Rtvtnûnt leva fort poignard ^ 8f » , 
U Joldat découvrit fa poitrine. ) 
' lit Rxutrtanu Celui-ci pour mon prc^ 
micr mari ! {Le Soldat le fouffrit iran^ 
quiUement, ) Celui-ci pour mon fécond 
mari \\U Soldat remua. ) Celoi-là pouf . 
moi!' • 

( n sifcria : Jéfùs . Marie ! ) 

Le Revenant. Malheureux! tu n'as^ 
pas tenu ta parole « tu voulois Bnir 
mon tpurmeut , & tu le renouvelles f 
Voîs-tu là CCS trois pruniers , qui ne 
jjont encore que des arbnffcaux ^ ayant 
à peine lepaiifeur d'un doigt; quanti 
ils feront devçnus arbres , qu'on aur^ 
fcié leur tronc en planches , pour en^ 
faire un berceau , le garçon qui y 
«dormira. pourra feul dans fon âge virii 
Bie délivrer. Si Je k pouvois, làchc^ 
je t'ëcrafcrois^ 

Le Revenant terraffa le fôldati ^ 
lorfqu'on vint pour le relever , on le 
trouva étendu par terre , & fans «on* 
'moi(fance. Quand- il eut repris fês féns^ 
'il raconta ce qui lui etoit arrivé 
comtne .011 vient de le lire, 

héà foldiats èRhyurëreiit Tes troir 
jjcanes pruniers d'une , haie ^ & èii 

«nceot btaiicouj^ de £oia« Mai» il^'tSk 
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écoulé plus d'un fiècle, & leur troue > 
n a pas encore h groffcur d'un bras. 
Le Revenant paro^t toujours, & fou« 

pire à préfcnt plu^ fort qu'auparav ant. 

G'eft un de mes amis, un homme 
refpeâ»bte & digne de foi^ mais qui 
ne veut pas être nommé , qui m'a 
procuré les moyens de donner à mes 
îedeurs la véritable origine de ce 
conte p & de leunfaire connoitre une 
iifftoire vraie , atteftée par des Aâes 
authentiques , & confirmée par dc8 
jnémoires de famille. 

Sous Te règne de l'Empereur Fté* 
déric fécond , les Allemands fe réuni* 
îent pour flaire une croifade en Pale& 
tinc. Wilib^ld, noble Chevalier, àr 
qui fon pere navoit lailTé qu'une 
armure & une épée , prêta ferment 
de fidélité aux drapeaux de l'Evêque 
Conrad 9 & le fuivitdan» la Ponille^ 
lieu du rendez V ous de tous les croifét 
chrétiens. Il fut du peut nombre de 
ceux qui s'embarquèrent à Brindifir 
& qui abordèrent heureufement ctt 
Pateftine. Wilibald contribua beau^ 
coup à la conquête de ia V]ll# de 
}oppe , & fit dans cette occafion un 

lifike.iMt^^ Ayaat eaiwte furpsia. Il 
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battu fur h côte une troupie de TarcSf 
il .trouva dans les tentes de reaae,nii 
une femme en'cbainée. 11 la délivra do 
ffs fers ^ apprît d'elle qu'elle etoit 
d une noble famille dltalic» & qu'elle 
s'appeloit Olivie Amenuti* Elle lui 
laconta^ que les TurcSf ayant attaqué 
le château de fon père, fitué au bord 
de la mer, ils en avoient tué tous les 
gens armés, & Tavoient embaïquéç 
elle., dans le deflfein de la vendre pour 
le fér.ail de leur Sulcau. 

Grâces vous fuient rendues , nobl^ 
Chevalier, lui dit la belle Olivier 
vous m avez arrachée de leurs mains | 
Vous m avez fauvée de Tefclaynge} » 
mais je nie trouve à picfent fans pro- 
ieéèion, fans défenfeur. Acbev^îz yotrç 
ouvrage, & lailjfez moi revoir ma pa- 
trie fous votre fauve garnie En vertu 

fon devoir de Chevalier, Wilif 
bald lui [)iomit l'un Pautre. 11 la 
•lit monter fur fon chcvaj , <Sc alla 
côté, en le menant par la bride. Le 
jpur commen^oit à poindre, le foleil 
S'éleva fujr ia fiirface de la mer, 
éclaira les joues d'Oiivie. Ses Ipngf 
da^veux aoirti,, agités par le vent du 
«atm^ âottoieob fiix. fe^ .épattlcu.& 

m 

\ 
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yeitx rcgardoient gracicufcment le 
Chevalier , & paroiffoient le remerciée 

de fa pënéiofué. Wihbald , fennbic à 
ceue marque de reconu^iiiaiice , ajou- 
toit alors plus de prix à fa vtâoîre. Il 
efcorta Olivie juiqu à la ville, où il 
la remit entre les mains d'une vieille 
Dame. Ivre d'amour, illa quitta. Poiir 
bitlltr encore plus à fes yeux, il fi( 
de nouveaux exploits, & fut, quelque 
leras après, dangereufeaienc blefTc 
<jan& uâ^ combat. A fa prière , on Iq^ 
iranfporta chez Olivie. Elle le foigna « 
lui fcrvic elle même de garde , & çc ' 
V '^t plutôt à l'amour qu*attx Médecin» 
fuli dût fa guérifon. 
\ : Qtiand il fut rétabli, TEmpcrcur, 
^ txeommunië & pourfuiyi jufju'ea 
faicfline par le I*ape, avoit fait la./ 
paix avec ie Sultan* Jérufaiem l Beth^ , 

iehem & Naz.iret furt^nt remis aux 
Chrétiens , & les Croèfés fe rembar* 
louèrent pour leur patrie. Wilibald 
en reçut la nouvelle avec tranlport, 
fc tn Int auâicôt partà Olivie. Noble 
Dame , lui dit il , j'ai acquis des biens 
légitimes >. & me proppfc de vivre 
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d'une manière indépendante. Maît 

fans vous , ma vie fera miférable^ 
mes jours feront trides. Ab ! û vous 
pouviez vous réfoudre à oublier les 
belles villes, les riants cbâteayx dl« 
talie, & à m accompagner dans un^ 
pays, où, à la vérité, nous ne jouirons 
pas de ces beautés , maïs où nous 
pourrions vivre dans l'aifahce ! Olivie 
lui tendît la main en rougiffant; ce« 
pendant eHe n'avoit point d'amour , 
fon cœur n^ctoit rempli que dcrecon« 
ftoidance pour le Chevalier allemand^* 
^ui Tavôft délivrée de Pefclavage , & 
hii lenoit lieu de père. Dans fon ra* 
viffemenc il la conduifit au pied des 
.autels , joignit fa main à la fienne , & 
après uif long voyage, arriva avec 
elle fur Jes rives du Rhin, Près de ce 
ficuve étoit un château, qu'il acheta 
d'un vieux Chevalier. Celui ci eni«^ 
ploya cet argent pour aller en pcleri* 
nage à Jérufalcm , où il pria jufqu a 
^ mort, pour le bonheur des Chré^^ 
liens. - 

En ces tems là, les rîves du Rhîn 
»'étoient encore que foiblement bor- 
dées des . vigne.s , dont^ le jus reni- 

âA»j^oui:d''bui coftucéç céiàbre^ 
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Des forées fombres & fouvent irapé-/ 
nétrables, ombrageoient au loin foti' 
couris. De loin en loin feulement une 
tour dlobfervation , baiiefur un rocher 
garni de moufTe , s'éle\H>it au-ckffus 
du chêne centenaire » & ce n'écoit 
qu'aux environs ^ & fous la proieâioti 
des châteaux, qu'on cultivoit la terre. 

Le château de Wilibald étoit fitué 
fur un de ces rochers. La nature feule^ 
fans aucun fecours de Tàrt, Favoit 
fortifié; il étoit gardé par foixante 
ferviteurs armés. Olivie fe pKiifoît 
4ans cette retraite faavage i elle prie 
Volontiers les ufages des femmes alle- 
mandes, & fût bientôt préparer de 
meilleurs mets que toutes fes^voiOnes. 
Elle bonoroit fon époux , & efpéroit 
pouvoir l'aimer un jour. Celui-ci 
trouvoit en elle fon bonheur , & Ta^ 

moit toujours davantage ; mais il ne 
pouvoit cependant pas dompter fes 
inclinations guerrières. Il Hvroit de 
fréquens combats aux voleursde grand 
chemin , qui alors fous le non| de 
Satteliitur ( Chevaliers de la Scllc) & 
Schnapliaenc ( miquelcts ) infe(^oieut 
f AUemagtie\ guettoient les raarchan« 
vins dcliiaés aux com-Y^us.^ 
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& enlevoient trcs*fouvent au0à les en« 
fans des habitans du pays. Il ëtoi| 

toujours vidoricux avec fa petite 
troi^pe 9 & quoique fa prudeute^époufe 
tachât >de le détourner de ces combats 
dangereux, il .ne pou voit réfifter aux 
prières des perfonnes valées , & cber^r 

choit jouîneilement l'occafion de har« 
celer cçs bandes de fcélérats , qui fea« . 
tant le tort qu'il leur faifoit , fe réii* 
nirent enfin au nombre de trois cents, 
dans Tintention de fe venger de lui 
une fois pour toutes , de rafcr fori 
cbâteau « & de ravager entièrement 
fes terres. 

Dans le tems où la belle Olivic 
•venoitde lui donner fon premier Als, 
& pendant qu'il en célébroit la nai(« 
fance avec fes amis & fes foidats, les 
gardés vinrent lui annoncer , qu*une 

lioupe nombreufc s'acheminoit vers 
le château. Il en obferva le nombre , 
fc vit bien qu'il ne pourroit pas réfif- 
ter. Âlors il fit fermer les portes, gar^ 
nit de monde les tours & les muraille^» 

puis s'élança fur fon cheval , fortît 
par une portr dérobée , & courut au 
galop pour fe rendre au château du 
l^uiilaac .Comte Mameru J'aifo^ivçikt 
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/auvë, lui dit^iU des mains des vp»- 
Icurs )«s troupeaux 'de vos vafTtux^ 

& quand dernièremenc un de vos 
Valets conduîfit du vin à TAbbaye 
de St. Marc, je Tai heureufement 
efcorté jufqu'au couvent , avec perte 
Cejpendaàt de deux de mes meilleurs 
Ci?valiers. Soyez à votre tour mon 
-«proteâeun Les miquelets die tous les 
environs fe font affembiés autour de 
mon château, & menacent de le rui<- 
nér. Le Comte Mamert trouva la 

rcclamatioii de Wilibal J trèsjufte, 
il radembla fans délai fes cavaliers , 
fui'prit les voleurs pendant la nuitv 
& comme ils n'étoient pas fur Jeurs 
gardes, il les battît cbmpiètementi 
Le matin la trompette fonna la vic- 
toire , & bientôt après , le vainqueur 
fit fon entr^^ans le château* Olivie 
déploya touti'art de la cuifme , pour 
bien traiter fon bote. Elle fer vit le 
premier plat, Se Mamert la vit pour 
la première fois. AulFaot qu'il l eut 
remarquée » il oublia le fedin , & n'en^ 
tendit pas les fantés qu'on lui portoit 
de toutes parts avec des rafades. Ses 
yeux étoient fixés fur la belle Olivie* 
Quoiqu il eut aueint 1 à^Ç^ vÂrii » il ne 
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connoifToit point encore l'amoun Maff 
dans cet inftant il ca fentit tout le 

pouvoir, & l'afFaut cjue foa cœur fou- 
tint fut des plus terribles C'étoit 
un fouKigemenc pour lui » quand 01i« 
vie rempliObit fa coupe ; & comme 
«tie le^ifoit fouvent , le vin iaai* ' 
ir oit davantage. Sa tête étoît brûlante, 
& Ton fouhait le plus ardent étoit de . 
pofféder OJîvie , de l'appeler pour 
^ toujours la fennc. Dès lors , il prit U 
feriae réfolution de Tobtenir. 

Après le repas , Wilibald & fes fer- 
viteurs fortirent, dans le deflein de 
tuer du gibier pour leurs* hôtes, qui 
ne fe difpofoient pas encore k partir. 
Olivic refla feule avec Mamert. Me 



{*) Jç. tt^ai paint oTé traduire ici litt^ 
falement mon Auteur. Mais cependant 

pour ne pas fupprîmer entièrement fa 
pe&lée y que je n'ai , fans doute ; que dé- 
Jigurée ; Ift voieî mot pour mot : quoiqu'il 
eut atteint râgc viri"! , il n'uvoit jamais' 
fcntî le pouvoir de Tamour , -qui dans cet 
inilant fe répandit fur lui comme un tor- 
rent , A pour me fervir des expreflions dtf- 
mon original, remplit fi fort les cavités 
de iua cœur ^u'il jaena<ia de fautes , * 
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Ma chercher fon fils nouveau* né; Ken 

mercie ton libérateur, dit-elle k Ten- 
fànt qui dorniou. Saus- lui tu ferois 
efclave , ta mère feroit peut-être 
violée , & ton père furemcat n*exif- 
teroic plus. 

• JUamert ( prcjjant f infant contre fow 
Jein. ) Oh! fi tu ctoi^ mon fils , j echan- 
^erojs mesi fortereffeS& mts châteaux* 
contre une cabane , mes valets & mes . 
chevaux contre une couple d eoi^nt 
comme toi ! • - 

0/ivie* Comment ce pauvre p^tit 
niëriteroit*il tant de facrifices ?. 
' Mamert. Comment ? Ah! je ferais 
alors fon .père, & — ne vou5 irriter 
pa« , fi- je vous ouvre mon cœur — » 
l'époux d Olivie! LaifTez-raoi, noble 
Dame ^ laiffez^moi vous exprimer ce 
■que j'éprouve depuis quelques heures, 
ce que j'éprouverai éternellement. N y 
faites aucunéattëntion, fi vous vou* 
lez, mais aufïi n'en riez pas. Je vou- 
drois ne vous avoir jamais vue, & 
Cependant je dépenferois toute» mes . 
TiehelTes, pour jouir quelques momens 
*de votre compagnie* Belle Olivie , ne 
m% haïOTcz |)as ^ parce c^ue je vous ù^iy^ 



I 
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%%% Suicides. 

ce langage! Je fuis malheureux, , 
malheureux par vous ! 

Oiwic. Noble Comte, vous voulez 
me prouver que vous avez voyagé , 
& connoiffez les mœurs de ma patrie*^ 
Jetois autrefois accoutumée à encen-r 
dre de pareils difcours de la bouche 
des Chevaliers Romains ; mais penfez 
qu'à prcfcnt je fuis Allemande, que 
j'appartiens à un Allemand. McsoreiU 
ks p'y fouc piuî> habituées, & il leur 
paroît étrange, d'entendre encore ,de« 
galanteries. 

Mamcrt. Des galanteries! Ah! je les 
kaïs trop , & à plus forte raifon , ceux 
qui font métier d'en dire. Je dis la 
vérité t comme elle fort de mon cœur. 
' Mais vou« faites bien de ne pas y 
croire, & j'aime mieux palfer pour 
un flatteur, que pour un fcélérat/ 
Maudit foit, m^enfeignc ma Religion, 
celui qui convoite la femme de fon 
prochain. (Qu'infamie & honte, dit le 
' Capitaine des Chevaliers ^ accableal: 
lé miféraiile qui cherche à dé&houQ* 
rer une noble Daine, & qut fait Ta- 
« mo4ir à la femme d'autrui ; >naig 
0ialgré le^ maximes de la ReJigion^ 
. & malgré ceikâ du Chevalier ^ maigri 
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fa m^lcdidion & riiifamiei je ne puij 
étouffer le défir^de vous pofféderl 
Ne froncez p.is les fourcils ! Ayez 
pitié de moi ! Fâchez* vous ^ fi vou$ 
voûtez^ cantre votre beauté » contre 

vos appa<? , qui m'engagent à \ ous 
exprimer des femimens que je de vxoi« 
vous cacher. ' 

OUvie. Il eft permis au vainqueur dû 
nos ennemis^ au défenfeur de nos 
Liens, de pailcr comme il lui plaît, 
niais-—— . 

Mamcrt. Mais fans ces titres , vou« 
lez vous dire, vous vous plaindncz 
, à Wilibald, afin qu'il envoyât un dé& 
au coupable , 6c qu'il le punit de Cl 
iéméricé. Faites-ie, belle Olivie, faites» 
le } il terminera mon tourment, je' 
*nie préfenterai devant lui fans armes, ^ 
je ne veux pas le combattre , puil-- 
qu'il eft votre époux. Tout ce qui , 
vous appartient ^ . m infpire la plu« 
^grande vénération; Oh ! laiSt â-^'mci 
ren Ire hommage à cet enfant, comme 
autrefois les troi^î Kois adoicrcnt le 
^Sauveur du monde î Laiffez-moi baifeir 
votre main; ii ce baifereft un crime'» 
J'en ferai pénitence ,'&j*irai en péle^- 
jriaai^c à Juufaicm I DouAcz-moi ce 



Digitized by Google 



mouchoir qui pend à votre ceinture,* 
Je le confervcrai dans ma caifette de 
reliques , & je prierai jour & nuit 
pour vous ! Me pemieue^ vous de le 
détaciier ? 

OJivk. Que cela foit la moindre 
aarque de ma reconnoîQance pour 
vos grands fervices ! Prenez*le « & en 
le regardant fouvcuez vous de votre 
mmie! 

Mamtrt ( le cachant dam f on pourpoint. ) 
II ren;era toujours là! Il fera enterré 
avec moi ! Mon état eft terrible , moa 

^ fort cd bien dui ! En contemplant vo$ 
charmes, je ne puis vaincre ie défir 
de pofleder ces tréfors ; mais fi je 
penfe que vous appartenez à un autre, 
que je ne puis me dire le père de Vctt* 
faut qui repofe dans vos bras , je forme 
un autre ibuhait, & c'eil la mort que 
j'envie, il n eft plus de bonheur pour 
moi, c'eft vous qui me Tavez ravi^ 
vous pourriez me le rendre , mais 
vous ne le voulez pas4 — 

Oliuie. L'honneur, mon devoir me 
le défendent. * Mais permettes 
que je vaque à mes afFaircs donicfli-' 
ques.jiJ'ai aujourd hui de ù agréables 
çoAvives à traiter mm 

MmcrU 
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" É 

'Mameri. Epnrgnez-voàs cette peine. * 

Je vais partir à rinllanr. Adieu. Soa^ * 
venez^yous de moi , ik, fi qucl^jucfois 
vous jettez-yos regards fur la çampà- 
gne , peiiïez que deriiéré cette foret eft 1 
le^' château du malheureux Mamerc! ' 

Olivic ( attrijiéc. ) De grâce, attcri- ^ 
dez dp moins mon Chevalier 4 qu'il ^ 
joigne fes' remercî mens aux^idietis/' * 

"Màniert. itncn mérite auciui. Aclicu î ^ 
ïtélas, que je vous quitte U regfet?^ 
Voyez combien je fuis en cdwhtdti^^ 
tiDn. avec moi-même î Je' défiré que 
vous m'engagiez à' rcft'ér, & û Vofi* ' 
m'en priez, je me hàtc encore de * 
partir. Dieu ioit avec vous , à la plus ' 
belle des femmes! ( h pàrt^^rment^^ 
, prompt^mtnt fur fes pas. ) Si vous aimez * 
^'honorez la vérité, répondez moi * 
avec hi firàÉfcbife & !a fincéritc dont ^ 
les Allemands font profelfion , fur la 
quellion que je vais vous faire.- 

-Oliuie. Demandez ; je promets par 

]a vie de cet enfant ^ de vous répoa^'* 
dre comme je penfe* . 

■Mamcrt. Sï vous n'euffiez jamais v'u 
le Chevalier Wilibald. fi vous n'euf-* 
fiez pa« mis votre main dans la ficrr^. 
& promis d^etxc fou q>oufe , & que 

Tome L h 

■ 
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vous promiOTe ma main Si mon cœur, 
accepteriez vous.« ou refuferiez>*vous ? 

Olivie. Qi\ç ma langue parle comme 
n^on cœui le défire! Vous.cies beau, . 
jcune^ riche , vaillant & pleia d'hon* 
îieun Nombre de pci Tonnes de nion 
fcxe fe félicueiU, il elles rcaconirent 
une feute de ces brillarues qualités 
ilans leur époux. Laquelle ne fe réjoui- 
tok donc past û elle pou voit deye- 
djV Ià compagne de celui qui Jc5 pof- 
f^e toutes. , 

' i/am^r^ Recevez iii€s.fincèresremer« 
cîmens pour votre fran-chife ! Mais . 
fouffirez que je reilemUe au glouton « . 
qui, plus on lui donne à manger, 
p^us il devient affamé. Fermeuez en* 
corç une queftîon : fi vous étiez entiè- 
rement libre, que Wilibald & moi 
rechercbaffions lun & l'autre votre 
îiHiin, à qui des deux la. donaertez- 
vous ? ^ 
OlitMif. . Je ù9 vous aî promis une 

réponfc qu i Ix première queftion f 
n'eu exigez donc pas à la fe^udCf 
c»r elle oSenferoit ou vous, ou moi. 
Vous, fije choififfois Wilibaldl^ moi 
fi je lui préférois un autres Conteniez* 
vous dc^. ce (^e je vous ai dit^ & ac 
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rtifâcz^ pas mëprifabU celle que véut 

prétendez autant eflimer. 

Mamert. O Médecin , que ton poi- 
foti eft doux! Adieu ma chère! ne 
l» -oubliez; pas,*' 

U s*élaciça fur fon xheval » fes cava* 

lî^rs l'caiourèrent , Oiivie vit encore 
]ong-^cm$ fon p^nai^be flotter an- 
deflus dcsT'bniiyère^ ; enfin fa forêt lui 
en déroba fa vue. ^ 

Wilibald k fon retour de la cbafle ^ 
& ayant rapporte beaucoup de gibfer, 
fut fort étonné du départ de fcs hôtes. 
Pendinc tcMite la foiréc , Olivie fut 
triftc & n>élancolique. Elle ufa de 
détours pour répondre aux diverfcs- 
qyefttons de fon époux , & fè coucha ' 
tBjécontente. Elle p'avoit encore jamais 
atmi i aufll l'inquiétude întériMfe 
qu'elle cprouvoit , n'ctoit elle pas un 
effet de 1 amour ^ c'étoit un délir de * 
è'éleV^F^ Uneî luttât des efforts pcnrr 
parvenir aux honneurs & à un rang, 
éievé. Etre l'époufe dun Comte, la 
Darne de tous les châteaux & forte-' 
reSes des environs , la maitredc d uci 
f^tMd nombre de fujets ; voilà le «a« 

bleaui fur lequel fon imagination fc' 

âKoit^aa$relàei>c ^&qui l'caâammoit. ' 



Eê lor£ii)u'eitcore tilt rc pr^fenlmt- 

Mnmeit beau jeune-homme bien fait, 
vcm d'une cuirafle dorée , & qu'elle 
le compAroit. avçc le rude Wilib»ld , ; 
au teint bafannc, habiJic d*un .pourm 
point de peau:, alors il nc.Iui'étQit 
plus poffibic: d'éloigner les perifées ; 
d'infidélité , de parjure à fowv.épojjx,^; 
EéJé i^air» la moitié de k:!n«utt dafii^: 

ces agitations d'efprit. El!c fc figuioit î 
lïjalgre cite, & fans pou\'Gir rejeter 
cea idées , (on époux à fes - de roiers' 
roomens, & enfin cxpiié^ IVloitié; 
cbnfoJêe; , elle {uivoit fon» ppiivoî fûiaè-M 
bre , & entendqit déjà les pas dçs cHë--: 
V^X: qui aiiieaoienc Mamert à {^% : 
pmds, Ëllc le relevoit^ |<it tendoit la t 
fnaia , & les cris d'alégrt fTe , occafion-r 
Déaf>a£ foQ feilin de ndce$,frappoien(: 
fon; oreille , quand tout-à-^coMp elle 
ëtoit éveillée par les çris d^ fQi> Çtt--i 

fMnt i atiquel elle pféffs.bwid fpa fcià' 

ayec Inmieur. ■•' ' -'i^ ^ 

La fuuauon de Mamert é toit, pi us > 
terrible encore. Sa pafiion ac^uéroftl 
toujours de nouvelles forces, ijt jovstr^ 
la nuit 9 qu il fut évetljé:, ipo daris lè^; 

l)ras du fommeil , l'image de la t ellej 

ûlmc ie pcéi.eatok^lalaa.€^ifc.À.iciri 
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yettx* S6n fartg bouillonnôit » il lbm« 

bloit qu'il allok rompre les v^aiffeaux 
9fMH rdnéernioîeM.^ Un poids énorme, 
coraprimoit fa poitrine & fon cœur. 
Lé Uieuvième jour il ne piU quitter 
-fon lit. ' V' » 

' Zëno , vieux Chevalier, qui avoît 
fervi.rous fon pere^ & que Mamert 
g^rdoit ci^ex tui:par reconnoifTancè 
& par refpcd , rcmarquqit depuîs; 
^tftM^^s jouïs- Ias**burmen9 • de foa 
jeune maître. II en pr^fuma Ià caufé, 
i6i ic refidit on niaEin devant fon lit. 
: ZéÀ(K'A^ws écresifnala^i^)' itaon cher 
Mamert? ' ' ' 

Mamert. Héïas ique ne fuis-je-mort;! 
f '^Zéno. Cc-foûbait-eft d'un lâc-he , & 
ne peut être le vôtre. -777 Je viei*^ 
vous^. Ibutag'ei' ^on au >niôiris ^vous 
offrir 'mes fcrvices. ^* > . 

Mamert. Vous ne prononçâies jamais 
lîn itiot fi ' mutile ! Où jpfoiirroîs-je . 
trouver duXecouFS? • 4, 

Zéno. Dans mon bras» H des èmif« 
mis veuteftt vous nuire. Dans ma 
langue, fi peut-être vobs aimez^^ A 
une ifeiiifiie vous a ehurnië', & fivouf 
êfrî^ trop tiniide pdUf le lui déclarer» 

▲voue9-lc«i voilà ae dont il eft qùef* 



N 



. tiofn. Ceft votre iscEiur qui cft.m^Ud<: 
>ous êtes amour«aK« . 

Mamcrt. Oui , bftn vieillard , jjftiop^ ! 
,^ J^r'/i^ qui?; • , ^ . !; f 

Mameri. PcfineUez-moi 4c YqU9 le 
taire. Je veux emporter votre amitié 
\ ^dau te tombeau* Si je voios V^voupis » 

TOUS ne pourriez que me mcprifer; 
:V.ous ue verseriez pas uae larme fur 

^ ^(cOîo, Votre a^mour vom dtgradc- 
Mit*ii? boiitcux?. : 

JSMipr4. Non Chevalier , il çft 
. aoJ^lit j feleyé I f ^r/a «aiiiïance l objet 
de mon amour feroit reçu faM difll* 
«culte dans une famille de Princes; un 

;J^mp^{cuf feroit éi^iQui4e.£a b^auu j 
jpajisr * 

.. . Zéw. Elle en ^Ime.uu a^utr^t? 
JUamcrt. Ceft plua e«lcafe;.!']iËUt 

i^ppztûcat à un autre! - 

^ J^éno. Ha ! ha!, a'iavca; voua jtaoïftii 
parlé à la 'Dame de yotifp -cjoeiu; ' < 

Mamcrt. Oui ! 

; -li^fW. Av9<z-voius reii>ar^liué liai^ 
cxpreffioHS;*r'da'n$ fejs geftcss, dans £a 
f^byfionomie , da^s fes reg^a» quek» 
tjuf pliofe de favjCHrable p6o( iroui»? t 
:^ Mamrt^ Si cfta alUoi) .m aveup 
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"]gle pas, je puis yous répondre par 
un oui. ' * ' 

! 2énù. Et Vdus ne routez pas me 

' noinm.er la Dame? 

'* • Mamtn. Ccft fOiivic de ^JT^ilibnld ! - - ^ 

\*^>K>. L^Olivie do WiKbaid? Oh, 
certainement ceft une belle femme î 
N'cftclle t>is SiciKennie? - , 

Mamert. Oui , clic Vt^ ! Une fi belle 
ficur ne croit pas en Alleniagne, 
Zcno. Dans ma jeunefTe je fus auilt 

• en Sicile avec le père de TEmpcreur» 

Mamert. Vous, voulez m^: dillraire* 

* Zério. I^on ! Je vourfofs fntïpîtment 
Vpus dire.^ <^ue. les femmes Sicilienne^ 
Si*ont ^as l^s mœurs aijlfî pure» que 

les Allemandes. J*en ai beaucoup 
;connuqui av.oicnc un mari, & à côtli 
tde 4ui, deust o^u trois joli) Chevalier^ 

Mamert. Ne vous imaginez p^is quê 
^ jamais je.veuifle jouer usl femblabl^ 
rôle. Je fuis Àllemaftd , je veux la 
poITédcr entièrement^ ou point ! Siî 
Vous n*avrz pas de meilleures confo* 
lations à me donner , gardez le filencc* 
Abandon nez-moi à môa fort, ^aiffez* 
moi mourir ? 

Zàia. Avant que je vous obéiflfc.^ 
avant que. Mais it faut qucr j« 

l 4 
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Aoit fur. <Je.n}on./ai(; pou îrètf., Le 
cMtMii de Wilibald ^neft pas fop 
^éloigné d'ici. Levcz^v^ous; allez-y! Ne 
" vous laiffez pas abytcr par votre p^f- 

• fion , voyez fi les difcours , fi les yeux 
*de la Dame , vous font préfumer foa 
t9SDOur; revenez me le dire. iUaut. 
[que vous réuffiillcz. Je veux vous y 

aider: je Je veux^ du(fé-je engager 
l'honneur de ma chevalerie, &foui^- 
Itv ma gloire par un alfaifinat. Suivez 
mes coofejls»^ iailTez nbpi le foin c^u 

* Zéao, fortit^ Mamcrt qui fans 
.^cfpoir âvoit été jufqu'ici ballotté par 
^'q^ajgCj, . faifit avec joiç Ja planchp 
que 1^ vieux ChevaiieV lui préfentoit. 
Il lafTembla .toutes fes forces, monta 
à cheval., j& fe rendit le même jour 
SiU cii^teau d Olivic. , . , ^ 

Les ipixjjjclets, s'étoient retire^ dan? 
leurs repaires , poqV 'panfcr lçur$ 
playes; Icfprît guerrier de Wilibald 
j)e pouvant pas. s'exercer fur eux , il 
donooit en attendant la chafle aux 
loups & aux ours. Mamert trouva 
donc Oiivie feule dans fon apparce« 
iDent. Elle rougit en le voyant entrer/ . 
li lui paruti eccpre plus beau y ii,étoi(L 
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richement parc. Suivant le confeil du 
vieux 2éi|o , I\1|ainen la prefla vive* 
ment de lui fairie un aveu plus précis, 
, plus favorable^ à^fa^palii on. Vou&iia* 
giifez pas noblement dit Olivict A 

vous demaniicz à en favoir (la\ an- 
tage, pour mluiier peut être à aion 
malheur* Notre Ion e(i bien dur. Si 
j^avpis au m.oius i cfpciance la plus 
éloignée , jê vous la donnerois volon-* 
tiers;, mars nous ft»mmcs féparés par 
dev rocher^- çfc^rpés &;in§cceli)bks« 
Gravi(fez-le$« li vous en avez;lecou« 
rage , mais n'exigez pas que je trahiffc 
^rjqji^ je vous 'livre la forterefle, que 
je vous tencfe des cordes , des cch.eîlc^. 

IMamert ayaai entendu dans Tex* 
tafe ces mots 9 qui indiquoient fe$ 
difppfition^ à rompre foiv alliance *j 
les redit au vieux Zéoo. Celui-ci 
fourit fans répondre, & avant qu^oa 
^^U-epteiid^ te chant du coq , il entra 
dans la chambre de Mamerr« 

Zéno/^ otït arfenal eil feia^é,. vou-» 
lez-vous me le faire ouvrir ? 
. Mantirf.Qjjç voulez-vous y prendre ? , 
Zéno. Une armure légère > une bonnf , 
épéc. 

Àlamcn. Où voulez-vous doncailcr? 
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-Ztno. Depuis long tcnisj ai renvoyé 
une aâaire d'honneur , il imx enfin 
la terminer , fans quoi la mort pour- 
roit ine furpren4i'c f & je palTcrois 
pour un J&die. ' / 

• Jlamcrt, Vîcillar^l , vous m'en impo- 
Icz ! Vous médim une autre a<lion{ 

• JSéno (en Jhuriant. ) Feue- être. • • 

Ilamert. Vous avez envoyé un cartci 
3k Wiiibald! ' - 

Zefno, Point cartel. J'cfpère le 
rencontrer. Il attaquera aujourUhqLi' 
les terriers de nos environs. 

Mamert. Et pujs ? 

2^cA^. Seriez-vous fâché qùe je iMùU 
fiffe Olivic au veuvage ?' 

Jlamcrt. O Zénp ! vt>us voudriez * 

Zëno. Devenir un fcélérat pour vous 
ïervir. Je l'attendrai dan? la forêt. ^ 

JifamerLMM ûiui ou fes gens y oui 
, reconnoiffent? 

Zéno. ;C'eft pour éviter cela > qtie je 
veux choifir une cuiraflc étrangère. ' 
' Mamert. Si VOUS paanquez vc^rc 
youp » fi vous même — * - a 

i^éno. Alors je me ferai acquitté de 
I ' la dette que y ni contraâée envers 
Monfieur votre père, & ^ui * çft iuS 

eruc par vos bontés» - 
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Mamcrt. Mais hélas ! je me trouverai 
délormais faas fecoiirs. f^ns confeil* 

Zéno. "Sans fecours , fans confeil I* 
Comme fi lun & 1 autre ue fe trouvait 
jms dans ma mort ! Vous ne laifferes 

pas mourir votre confédéré, votre 
cocnpa^non d'armes, fans le venger.! 
Vous eta demanderiez fans doute rai«^ 
foû ii Wilibald ; & certes , il fcroit 
vaincu 'par la force de vos bràs. 

Jfamçrt. C*efl; fort b.Ien. Mais auflr 

Oirvte ain^eroit-elle lé me;iurtrier de 
fon épooy.' • 
■* Zcno. Aveuglé que Vous êtes! — 
)4e vous a*t-elle pas dit e)ie*méme^ 
que vous deviez gravir le rocher. 
Quel eft ce rocher ? Soyez tranquille» 
Avant que le foleil foit au haut de fa. 
courfe , je ferai de retour comme- 
vainqueur , ou un meffager de deuil 
vous annoncera ma mort. Adieu , 
ht^vc jeu ne- homme ! Je voudrois» il 
eft vrai » affiftcr au feftin de vos n6ceSy 
& les y célébrer, mais H je fuis privé, 
de ce plaifir^ vous boirez à ma mé« 

taoire. ( lifort. ) 

JUamert, Zéno ! Notre projet p'eil-ji^ 
|>as triminèl ? Ne — 7 

ZAto. Vous convient /I à vous • de 

_ * - • 

L « 
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réveiller la voix qui fe £ait déjà- Ci 
fortement entendre dans ma eonfcien- 
— . J'ai réfléchi, i'ai ex^iminé 
pendant toute la nuit ? Dois-je vou% 
voir languir & fccher? Dois-je fui* 
Vre votre çercueil & ipe rf^prorhec 
votre mort , que j'aurois pu , mais que 
ii*Turo|i^ pas eu Jecourage.de pré* 
V^îir? • Je frémis en penfant k 
mon entrcnnfe, & cependant, » ■■ 
Adieu t fpngcz^ l'avenir J 
' • Le trouble de Mamert ctoit à fofk 
comble. Peu apiès , le vieux Zcna 
partit afU gaîop.^.i^ le laifia dan^^ i>t- 
ttnte la plus inquicte. Il fentit vive** 
inent- qu'ils DagiIToient m l'un ni 
lautrc d'une manière loyale, & comniè 
il conveiîoit à des Chevaliers de fe 
jeioiuIuircL, mais la penfée de yoir 

Olivie cicliviée de fes liens odieux , 
lui plaifoit, & ctonffoit fes remords. 
LVrpérance de la pofféder alors , rém- 
-phifoit fon cœur de joie. Il fit dine 
jdes iDe0*es, & prier pour le fuecès 
"le.Zeno. Quand il crut le crime con* 
'^mmé, il monta fur fa ^ovr d'pbferf- 
vation f, jeta les yeux de toiis cotés*, 
* .Vappcrcevant au lom un petit nuage 
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Xéno vainqueur. Knfin, fa vue étant 

fatiguée, fon impaciencc étant à foti 
dernier degré , & le diuer l'attendaot. 
déjà depuis long-cems , il defcendic 
& alla (e recirer dans la piège la pluf^ 
reculée de fon appartement , pour 
cacher fcs larmes ce fon défcfpoir. 
Quelque tems après, il enieudit le, 
hennjlTeraent des chevaux. Il fe leva, 
brufquenieat . & vie encrer le vieux 

Zéno* , . 

* *** 

. Alamcrt \ plein de joie.) Vous voilàu 
de retour? Sain, fans bleiFure 'i \ 

Zéna. Sans bteflTure! iHais içi ! [frapr, 
pant vivement fur fon cœur, ) . 

Mamcrt. Le combat-^a^^t-il eu lieu t 
. Zéno. Ne l'appelez pas aînfi. Hon- 
neur à qui le mérire, ignominie à ç^xxi 
elle appartient ! Noramez«le aflaffinat.,- 

Mamert ( inquiet. ]. ^'ïïih^ild eft-il 
iport'j^ 

Oui; c'en cft fait! — — Je Tai 
jrencontré fur le chemin de Wormç , 
près de la caverne de Thermite. Ilécoit 
feu! , fes gens pafToicnt dans le vallon. 
J'ai planté ma lance devant lui, U 
s'eft arrêté. Ed-ce à moi que vous en 
.voulez? dit il. Auiiuôt je — E(>ar» 
^nez*œoi le cccit du refte; mmm 
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Maniert. Et voîis? 
' ZênorO qiTc vous êtes peu magna- 
ntme! Ëc j'ai^ndu [e crâne de 
Tinnocent Chevalier. Il eft tombé Sa 
chuiie m'a perce te cœur. Ses couvuU 
îtom^ fes angoiffes ont remué motr 
âmes & quand ila^ait un dernier effort 
prour prouonccr votre nom, poitrre* 
commander à Dieu , à vous , fa femme 
& fou enfant 9 les remords « ia terreur 
fe.font emparés de moi. Jai pHs \n 
fuîtc , j'ai encore entendu dans 
l'éloignement ^ les lamentations de fes 
gens , les huriemcns de fes chiens. 

Mamcrt. On vous auroit peut-être 
reconnu ? 

Zéno. Non , je vous en reponds fur 
mon honneur » fi d aii/eurs vous vou* 
>ez prendre pour garant Thonneur 
d'un affafTui. Mon crime fera imputé 
aux brigands 9 dont il étoit le perfé« 
cuteur. S'il étoit encore à commettre , 
vous m offririez en vain toutes vos 
terres , toutes vos ncheffes , je refu^» 
ferois en frcmiffant d'horreur. J ai 
combattu dans beaucoup de tourooisv 
jai fou vent été vainqueur, & toujours 
jeprouvois un fentiment de compaf* 
fion pour le vaincu^ mais j ctois traiû 
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^Huillîfé , TaiTuré » quand le juge me 
difoit: tu as vaillamimDt combattu 
t^i as remporté la viéloîre avec hon- 
neur! Ici ceft ma confctencc qui eft 
fc juge , $i qui me cric 'foirs relâché 
& d une voix terrible : tu t'es désho- 
noré jtti es un affaffin ! Et ^'ai je à 
répondre ? Ah ! j t le vois rouiours 
devant moi ; je Tentend^ appekr fon 
époufe. Je nepuis chafler cette image ' 
^cabl^nte,qtie par la prjcre Donnez* 
fnâi titi chevaHrats! { If détache ja cuU 
rcJjfc.) Je vais tnc rendfe au couvent. 
Fondez-y un bénéfice pour moi , afin 
que je puiflfe patTer le i^ftc deina vit 
dans la pénitence» 
jUam&t. V^u$ voùlex donc me 

quittcr-f ' ' ' 

Zeno. li le. faut! Si je Wftois plus 
longtems , ma confcienc^ ^a^ntrroit 
l'amitié que je vous |)orte , & re^ 
proches que je pourrois vmis adreffer » 
déchircroicnt votre cœur. ( It vciif^ 
Jhrtir.) Ah l il s'attache à mes pas! 
^ue né m ji^ déjàtlaits iHt lieu foint ! 
fon image né mè pourfuivra peut être 
pas jufques Ik ^ * 

MamcH ( dans une extrême inquiétudtJy 

Ç^t doîs^je faire en ee momeui ? - 
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£^no. Vous n'avez pas 9 i^alanccr 

mais en ami , je vous dois on coi.feil 
fi n ne & auftèic. . Honorez la feinrae 
de Wiiibald , de votre ^Hié^. i£n e^pi» 
rant j1 Ta lecoixîmandée à vos fuuisî 
ae Gommettèz.pas up nouveau çrime;, 
Çoiivencz-vous de David d'Urie ! - 
A^amcrt deiDeuia confondu. Zéno 
fortii , f'élança fur fon cheval , & 
courut à bride abattue au prochaiij 
couyenc iyiaap.ci:( i;<lla flau» uD:i>rô« 
fond accabfcment jufqu au foir ; alors 
, 1^^ bruit des^ clocher J/c fe^ve^iia. St étant 
informé de caufe. de ce fon trifle 
& lugubre, il apprit qu*on enterroit 
Wilibald, qui avoit.ccé tué par les 
brigands. I eii bartemeni^ de fon cœur 
redoublèrent , il éprouva une fecouire 
terrible.' Le lenden^ain^ cnatin , un de 
fes écuyers vint lui obfer\ Lr, qu'il 
co n V e noi t , fa n s| dpyjte 9 qu^j) a i ià t fa 1 r e 
vifitc à la tilftc veuve, & jl fe rendit 
auprès d'elle.^ Ln entrant au château , 
it regarda- autour de lui , aveç la 

frayeur d'un afïrflin qui craint d'être 
recanU)U.;' Eç, p^ettant le pied d^j^ 
i'apparrenient d'Ofîvie , il étoit tout 
trenablant. Olivie étoit dans JaiBic- 
tioB & répandoir des pleurs » non par 
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ç^afiUHir , ipa4s iwr\'^i^%ct\Ç'^!cnt ; par 
^ r^çonnoiffance; cepjendant dès qu'elle 
aperçut Ma^iicrt , fcs larmes fc fécbc-^* 
rent , elle vottlju;: ditfi^uleif y^roaistii^jp 
Joie Jatérieure s]y oppofa , ramena 
jfHf fç^jouç^ puie^ leurs bnll^iues cou- 
leurs , & jTcwdic h £çs, yeux; toue Icujr 

^, Ilamtrt {dans une contenance Jorcée 
^ênee, ) Belle affligée , je vicny vous 
offrir mes coufolacioas. * ^ 

.Qli\xie;lui teodit la xium, M^ôiert 
la prcrta vivement, & elle ne la re- 
tira pas. Il fcntitfon cœu^ s'épanouir^ 
tout jroo fang , tout le fw, de la jeu* 
;neffe couler versTaimant qui lepofoit 
dauÂ fa main. Tous fes featimeu^;! 
toute fon exiftence étoient réunie 
dans cçtte main, touchée par celii^ 
d'Olivie* Les f^vans placent dan$ Uk^ 
tête le fiège de Tame; la llenne avoit 
dans ce isoment établi fon trône dans 
fa main^ . Cëtoît là qu'elle exjdoit 
toute entière y le reAe de^ la machine 
^toit vide , défert. Enfin il reprit Tu- 
fagç de fes facultés. Il vit TariKunc dç 
fon cœur ^ & lut dans fes yeux, que,* 
délivrée de fes chaînes, elle ne lui 
refi^foic plus fa maiai^.Il fe jeta à fe> - 
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'^pi€ds, & Itîi témoignii fa jàie par IM 
-expKflîons & les baifers les plus teu* 
dres. OHvie narpifam qu'au rang, \ 
la grandcqr^ toi permit ront. 
* Dès le premier foir, M^mert apprît 
•de la bouche dt fon iinianffc, quelle 
confcntoit à . dtvCDrr fon tpoufe , 
aitffitôt que le tcms de fon deuil 
rferoit expiré. Enivré de plaifir il re- 
tourné chez lui, & fit partir cent de 
fes p!us braves cavaliers , pour com- 
pofer la garde du château de fa bicn.- 
-aimée , qui craigtioit une nouvellè 
attaque de la part des brigands. 

Dès lors Mamert fut rhôtc jo^na- 
lier d'OKvie. CT'étoit chez élfe i^utè 
dévoient aller ceux qui vauloient le 
Vtrrr i cm qui 4ivoient à iui parler. Â 
f einè le jour commen-çoit-fl , qu'il s'y 
^ndoit, & îpuvent il n en revenoit 
que lorfqtie la lu we paroiflbit dérrrcrè. 
}a forêt. Son amour Taveugloit aa 
point , 'qu*îl s'einfprcPffioit de fatisfaire 
ks défirs le^ plus extravagans d'OHi 
v4e*ll la coipbioit depréfeiTS|& fi je ne 
jtageois nnieinc du caraftère *de cdle^î 
j?ar ia fuite de Thiftoirc , je fourien- 
d^ois, comme mon Auteur, que re* 
connoiflante de fa géncrofité, cite 
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:J*àimi»it avec h «émc t6iid»ife & la 

•WCrae ardeur; • 

Lanaée de deuil s'ëtoit écouléé, 
,h pauvre Wilîbald«tofit:en pooflîcre , 
'{cdiepiiis ioag.%tcnis-attJ>lic ;.îoi) ci>fa4i| 
repofoit aufli depuis quelques môfs 
i fcs côtés. Olîvie parut en habit de 
x:ouieur » ies cheveux frjfciB , & 
iiette gorgée oraée (les plus précieufe^ 
perles de l'Orient. Mamert n'eut plus 

: Jài, force d atteiulre, il fit les prépiirâ- 
tifs lesipl^is brillans pour le feftin des 
noces, & étoit furie point d'envoyée 
nîeflagr» à ^lous ks Chevaliers 
dfes env^rons , pour les y inviter'^ 
li^rf^us.d'Aisibé ^ Se. Marcv^nt hit 
faire vifîte* * * ^ " ' * 
, Jùwwn ( û/Za/îi -d ^ rehconnt. ) OkWl 
mcitif Touà amène , véitéiiaMe' hdce 9 

, Venez- vous coiifacrcr mon lit nuptial i 
& no(iïSj!iiéiiic, oami KÀktt^ 4poulè 4ê 
nml cDans ce cas foycz I^e Weii «ven^u. 
. L\4bbd^ Nim ^ Cbe vaiier ^ u4i autres 
dbr^et jncicanduit VaQs4 Je «vient 
vous «lemander , fi^ je p&iinK ajouter 
ioiau iKok <|ui s'efl répaiidfii dans ces 
GObtréer^jft qui ^eft'^y^i^ntt bier Jul^ 
que dans mon cciuvent?' ' 
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; i M Abbé. Qa dit .que vous voulez 
cpoufcr la veuve du Chevatier Wv 

,libald./; . * ' ' - ' 
^ MmvriéiLhB^ nduvelk left fond»!, 

& celui qui vous eu a informe a* dit 

i^Mbbé. Permettez alors , no4ble'<Clie- 

.valier , qûQ je vous parle avec la fran- 
chife atlemdnde^ & b;r]ficéi:ité duà 
l^iùiic : vous ne pouvez pas cpoufef 
4a veuve de Wilibaid, moa aÛaifinel 
: yMçmcrt. J;e pciucc pasf épdiii^t 

. , LMM^ Non i . vous êtes t doœpUde 
de fa mort. Vous êtes mêmci plu? qu^e 
fon iQ.euririer! Penfez aux. Joix deila 
Chevalerie! Penfez au terrible^ ferment 

que vous avez lait de\ ant mo««aùtel , 

d% ie^ol>£«rv€k£ ioi^Qurj«.Si je voutoia^ 
parler, vdUsi feriez, exclu^îdu etrcU 
4e U uobkiie » vouaaie; pburiiex.paroî* 
tre à.aiiicuhe table t dans ancâb tôuf« 
nois , votre écuffoi] feroit brifé , & 
fufpendu aipû dans vptreXaik de Cbe* 
Valérie ; votre aomihç feroibepoAnoAcé 
quavec mépris >; ioaia \p jdîevjbnr duà 
Pfétr^^ :eft<«.de icaçKtf iles vk|Dt:)i& le» 
crimes de foh prochain. - ? t, o 
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liÔaW ? Qui a pu Icdirc ? Qui ofcioifc , 
le fou tenir ? . » • 

■ r VAbbé. ; Né cra ïgn ez ide ^ d éaki- 
vrir votre plaie au Médpciij qui vre«t' 
pour vou&« guérir ';>voue!coiTipagiadti. 
dWmés , l'exécuteur Votre noir 
projet» le .vieux Xbevaiier 2éao. — ««i 
Vaitat vous épôvvâotej^'âr ce. non} ?■ 
^ Mxxmtrt. Je iae m épouvante pas!' 
fLpjliez ! ' ' : ;v ' . 

^ lljlbbéx Le CliievaKer' a * expié fes ^ 
fQffaitS'.da^ ^nos* aaAirs , & a fa d^r>^ > 
v^t^ i;Hîiire4 >i:ioamqQioévêiiirqit 

gca^niles horreurs y ipour ne ^'pa:'? accu**' 
nniler Qitiaie furjCrimè , il ai^qutavoué;^^ 
IltAi'l^ làitiQeth-elpaiiiécrîfrefppréfefniire > 
cîjÇ^ trois' mobies.de Jiioai cou^'^nit^ &- 
r4tXoaiiimii^* |iar';fj5;^il^iiatuie^d]i^ 

iMvnurt. amiéncc à foftb 

de tr o mp ei dui baui albvtître^lpdi tv 
Qfivil: n-éa ell* i^ès Mnoins à moi. lîMc 
ft^i a mmr époofe mailgré v^s y malgré- 
,tQAi t rie ^uuode»-^ rj ;} ' ' . ^ 

t ;Z/ttiirV'J3ti£U i dor>4>je 'fuis ]c fervî-î 
touCi nxal dit dao5 fâ révélation-: ft^ 
toiiirirère fpéçhe , exfioilte-te^ èti' ^atitr«- • 
'cuTier ; s*il fe refiifea t'entendre% preni 
dèux>ou troi^. temoînâ/Pel^inecuz^ ^^^^ 
JalncunpliirclmojQ fecoud devgir* ( Us 



«i^.z Suicides >• 
fêrHt di la thûmirty & rentra avèc t^ôÛ ' 

Jrères de Jon Ordre. ) î • 

.Mamtru £pargntz moi laffront cjtiie 
vous me préparez,' Je ne chaïKëlr/ 
pas , je fuis ferme comme lia rots; f? 

L\ÂbbéS*\\ efkicft'ainfi , je prends- ce^ > 
fpèrcs à témoins, que j'ai rennpli mes ^ 
deux pnemters.devojrSy & je proc^det-' 
c|uoiqu'avc€ un cosurciavré , ao trbu 
fième & dernier : fi vous ne me doa« 
nitt pas votre parole Ac Ghevaiiet, 

de ri'époufer jamais Olivie , je VOUS 
décUrç^ .publiquement pécheur* 
docWaticin «il imvjîe de i'exécAiiMé^^ 
njcatioa jépifcopale , & fi vous n'ert ^ 
cte8 .pà5 fclové dans fefpace de (vs^^ 
femaines , vous ferez mis au Ban de* 
TEmpire*, . Choiiiifez à préfent , Cdl? ^ 
^e^aih^jatt iever dû-CaleiÛ'ilne vt>u$ ^ 

rçftera plus de choix à' ^^'i"^- ' ^ 
' Mamft { avec atn ^rke ironique, i) < Et ^ 
avant que le foleil avaiicc d'un eni|)^aii 
dans fa courfe , je fuis avec mes xava-* 
liirs 8lk( pottc dis^'vtotre c4uivent>^je 
Vous extermine vous & vos fïères , & 
je. brMic vocîre l»abKation i i(uciùi.nfé«: 
chappera qui puiffe en informer l'B-' 
VîCque , vos Baillis Sl vos vafTaux*. A. 

ncefent . çhoiiStZL VJoas»mémC| (i vou«r 

• • ... « .' »*' 

\ 
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voulez vous expofcr à ma vengptt^^ # [ 
ou me délivrer cet écrit fcnii^alêux , 
TDfi i^rc;r fur yatre p^CQie.d^ î!4fètre & . 
me toucbaot b. fqiMau 

ja4:nai$ faire mention. 

* ' VJbbé* Voufr ex^z^pliis que je:n9.^ 
puis* Quand même je trouycrois veu# ; 
fîiutegtaciiibie^ Técric n'cfljalMsi eacre f 
jnei mains». . 7 ' ^ ^ ^ 

Marna t {en fureur.) Oix efl-ij? Oui 

Ta don« ? M. 

VAbki. L'Evêque; & cV£b par Ton 
ordre ^ue je i^e lui^ rendu ^^Uiprps.dc « 
vous.,. . , . ^ 

Mamcrt. L'Evcque ? qui porta plain* 
te à r£mpereur contre mon père, & 
voolut flétrir Ton honneur? -—7* Qui« 
le lui a remis? t 

L'dkbé. C etoit la volonté du noounl 
rant. . - 

Mamcrt. Eh bien , allez lui annon- 
cer que je détefte , que je maudis g, ^ 
vous & lui ! 

( U tira fon épéc » & la plongç^ dans le 
cœur de PAhbe. ) * 1 
^ Les frètes s^'enfuirent^ & Manierti) 
refta comme ua homme qui tomber- 

roit de la plus belle région du ciel 
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f«r». Qûand ir ^ut recouvré la htculté 

de penler , Oliviefut le premier objet 
qui g^ofirit à^ôtiàfpru* Il latfik Abi>é 
nfôrt cnîic les rtiains de [es fervitéurs 
épouvantés, & fe reiuiit, fouillé de 
cê'fèng^^fa^ré:, au château -de fon 
aiïiant^/- Il arrivé , '& fans proférer 
lAï' feul tnttt^ il la prendtdans fe$ bras , 
ordonne aux cavaliers de le fuiVre , 
& fcs retira avec eux dans un de fes 
plus forts châteaux. Chemin -faililit 
il inflruic Olivre de tout ce qui vient 
de «fe Rafler i & elle le lui pardonne. 
Arrivés au lieu de fa retraite , il- fait ' 
a|)per'el' fon Chapelain , & avant que 
le'foleil ait doré le foiiimèt dès moh^^ 
tagu^s , il ell un i pour jamais à Oiivic. 
' Lorfque la conduite de IVlamerfe 
fa¥*Wimai?'daAi le» eh virons*, la fur* 
prifc & rindijçnation furent générales» 
Oh firévit qbe TEvêquc , conjointe* 
nient' avec les nutics Abbcs , en \ ou-^ 
droit tirer une vengeance éclatante; ' 
q^i'il ck réfbltcroit une guerre civile , 
que des frères combattroient contre^ 
dte fberes. Maibert s y attendoit aulfi , 

i\ jsrirda fes c:ens armés ,\ en ralTembla 
chaque jour davantage , &fc difpofa 

«iW éemblitt au feiîl des plaîfirs de 

Tampur, 
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Tamour. II ne craîgnoit pas J^excom- 
municatioh de TËvtque; il efpcroit 
que les Princes & les Nobles s'oppo* 
feroient au Ban de TEmpirc , parce 
que pluûeurs d'entre eux, lelon la. 
coutume du tems, inquiétoient, mo« 
leiloieiu les couvens, &, commet 
mon Hiftorien le rapporte dans plu« 
Ceurs palfages, bâtififoicnt même tic» 

. çhàteaux fur la terre bénite, pour 
narguer les Eccléfiaftiques ; mais il fe 
trompoit. L'Evêque a voit' à peine 
appris le ùcrilège de Mamert, qu'il 
prononça fur lui rexcommunication 
la plus forte, & remit à rAflcmbléc 
des £tats de TEmpire, la confcffîoa 
du vieux Zéno. Les Juges firent ci- 
ter le Comte à la . barre de leur Tri* 
bunal; mais comme ils ne lu: pro« 
ijaettoicnt pas un fauf conduit» il ne 
voulut pas comparoître. Courroucés 
contre Timpie qui fe moquoit des 
chofes faintes, & qui méprifoit les 
loix de la Chevalerie , ils prononce* 
rent unanimement le Ban de iXm<- 
pire fur lui. L'armée d^^écution , 
conjointement av^ec les troupes de 

. l'Evéque, fe mit en campagne con« 
tre le traître, qui, étant profcrit|f 
Tomcl. M 
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pouvoit ccie tué impunément p»t 
quiconque le reucontroit; 
' Cinq femain^s après , Mainert vît 
du haut de fa tour d obfervatioa leurs 
drapeaux flotter dans la phiine, & 
envoya des mefTagers à leur rencon- 
tre, pour fayoir s il$ apportoient-ia 
guerre ou la paix. Le» envoyés re- 
vinrent triftement. Voici, lui dirent- 
ils , le Ban que r£véqûe vous envoyé* 
Nous friflonnions lorfqu'ils ont pro- 
noncé la terrible malédiâton fur yow 
& itir nous. 

Marner t. Y aure2«^vous égard ? A ba n« 
donnerez- votis pour le verbiage d'un 
Moine, votre maître qui vous a tou^ 
^ jours bien payés, bien nourris? 

L'un deux. Qiioiquil fbit bien dur 
de ne pouvoir s'approcher de la mai- 
fon de Dieu, de mourir fans faere- 
mens, & d*être cnfcvcii comme un 
chien, nous ne vous quitterions pasj 
mais écoutez la fin de notre mcflaee : 
le Ban de TEnïpirç eft prononcé fur 
vous. 

* MamcTt. Comment? on vous en a 
impofé, on vous a trompés f ^ , 

Un auere. Non. Nous Pavons en- 
tendu . dilliaâemeaC Vous en 
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Ibal agi avec Wilibald, vous avez 
permis qu'on Tadafliiiàt fur la grande 
Toute. Nous ne pouvons plus vous 
fervin Votre této eft-jnfiife à pnx^ 
-Tout ee que nous pouvons faire pour 
les remercimens que nous vous do- 
VODS • c'eft de ne pas vou6 livrer nous» 
mêmes entre les mains de vos Juges% 
Un troifiéme, Vqus pouvez vous réu-i 
nir aux bandits, aux aiïafldns, aux- 
^uels nous avons fait aucrefois U 
guerre- fous vos drapeaux* 

Ils quittèrent ainfi le Comte ; les 
autres fuivirent leur exemple, & le 
foir , tous ceux qui étotent en état de 
porter les armes , avoient abandonné 
cette fortereffe ^ fur laquelle il fondoît 
fes efpërances. 

' Il vit alors, qu'il fetoii obligé de 
céder à la force, qu'il ne pou voit (c 
défendre feul. Il fortitavccfa femme 
tremblante , & ils fe réfugièrent dans 

une forêc voifine, qui s'étendoit à 
plufieurs lieues derrière Ion château. 

D'abord leur fuite fut très-précipi- 
tée, mais bientôt Olivie ne put aller 
plus loin. Son époux la porta fur unfe 
hauteur DVpaîfTes ténèbres les ea- 
tOtffgifAtf Ui ÇMUûdoient les ÇïU p 
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les harlemens des ours , des loups & 
d'autres bêtes, féroces. Ôlivie étoit 
faifie du plus gtànd effroi. En con« 
tinuant hur route , ils aperçurent 
une clarté ^ Je ciei fe coJoroit, Se bien- 
tôt ils virent diftinâement leurs châ- 
teaux en flammes. Mamert trcpignok 
lie colère et de rage. Olivie, daivi 
fon dcfefpoir , plcuroit , fe tordoit les 
bras. Le jour comoiençant à poùîdre, 
blanchiflbit peu4»peu la .flamme qui 
s'clevoit toujours plus haut, enfin le 
ioleil parut ^ obfcurci de vapeurs & 
-de fumée. Mamert étoii encore cou- 
ché par terre, gardant un morne 
filcnce. Son époufe le veilla, & lui 
montra de loin une caverne. 

Mamert. Viens, fauvpns<*nous y. 
' Olivie ( k Juivant m fanglottant. ) 
Htilas! ^ue deviendrons-nous ? 

Mamert. Femme! n'as-tupas appriis 
à mourir? 

Olivie. Veux-tu donc ajouter encorje 
a.mes tourmens? 

' Mamert. II faut te préparer & tat* 
tendre à tout. Doutes^tu qii'à préfent 

ou te la horde ne fe mcue eu lOUtC 

nous découvrir^ 
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blwic. Ah ! que Dieu nous faffe 
échapper à leurs pourfuites! 

Mamert. Et penfes-tu que je veuille 
les attendre? » 

OlivLc, Quel eft donc ton defTein ? 

Mamcn. Non: je ne les verrai pas 
t^arracber de mes côtés , te violer 
peut- être à mes yeux, avant de te 
* maflacren Je le jure devant Dieu & 

par iou^ les Saints ; je n'attendrai pas 
ce terrible outrage. Mets • toi à gé* 
noux , fats ta prière ! 

■ OUvic ( avec angoijfc. ) Mais encOr 

re, quel eft ton defTein? 

• ' Mamcrt ( en détournant la tctç. ) Ma 
mort & la tienne! * » 

' OJime. O Dieu! 

f Mamcrt, Entends-tu le bruit dans le 
lointain? Olivie, prépareaoi! La mort 
par la main de ton époux doit te pa* 
roitre moins afireufe. 

Olivie ( tremblante , mttis rnffemblant 
tout fon courage, y puTillanirnîté fub^. 
jugue ton ame héroique» Laiffe-mot 
penfer & agir pour toi, fi tu es inca* 
pable de l'un & de lautrc. , ' 

Alors elle lui dit, que j3endant 
fon union avec Wilibald, elle a\'oit 

fouvent vu rEvéque» re^u de lui^ 



beaucoup dalTuranccs defoa amîtîe. 
Je yeux, continua -t-eik^ m'humilier 
devant fon orgueil, le prier de lever 
lexcommunication , & de faire révo* 
4i|uer lé Ban de TEnipire. A préfent 
que fa fureur & fa vengeance font fa- 
iisfait«$,' il fe rendra peiM-étreà mes 
lupplications. 

Mamcrt. Et puis? 
' OUtïk. Uné cabane fera n&tre afile; 
h quand niême il garderoit te$ btenf 
pour prix de ta grâce, nous vivrons 

contens & tranquilles dans une fo!i- 
tude. Nous jouirons entièrement du 
bbolieur de lamour , & nous oublie^ 
ions les grandeurs & les richefTes. 

Après uniongcotebat, après mille 
objedlions , Mamert fiit ému par les 
follicitations attendriiïantes d OUvie^ 
& rendu à J'empire <k Tamôur , dont 
la fureur & la colère navoient éteint 
Je fentïment <|tte pour quelques mo. 

mens, il se livra enfin aux rufes du 
ierpent» & promit à Olivie d attendre 
dans la caverne jufqu'à ce qu'elle re« 
vint lui apprendre le réfultat de £a 
démarche. Il laccoinp^gna jufqu'aa 
bouc de U foret. Reviens bientôt » 
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lui cria t-il en la quittant, OU je motti;» 
jrai de défefpoir. 

Olivie s'avança vers le grand cbe«' 
min, dans la ferme réfolution de ne 
revenir jamais , d abaadonner le mal* 
heureux Mamert à fon fort , & d'en 
xhercher un meilleur. Cacbani en- 
core de quel côté porter fei pas; eUe 
fut rencontrée par un dctachement 
-des troupes épifcopales, qui ia coa- 
•duifit de force devant TEvêque.. Il la 
-reconnut auffitôt. . 

VEvitjue^ Femme du banni ^ de 
J*exco mm u nié Mamert, qu'avci-vous 
à ro'apprendre ? 

Olh$ie. Je viens implorer votre clé- 
mence, votre prote(îlion. Qu'ai-jefait? 
Quel crime ai je commis? Je fuis ît|« 
noccnte de l.i mort de mon premier 
mari ; innocente de l aQaffinat do 
J'hommc facré. J'ai abandonné l'ex^ 
communié » & oc veux plus vivxe 
avec lui. ^ 

L'Evêquc. Mais n'efl-ce pas par vos 
féduâîons <)ti'il s'eft rendu coupable 
des crimes dont il eft fouillé ? N*cft* 
ce pas pour vous pollèder quii eft 
-devenu meurtrier? 

OlmCé Conameat! Punit on Tob^S 

M 4 
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précieux qui, par fon éclat, engage' 
' celui qui en eft ébloui à fe l'appro- 
prier, même par Jaflaffinat du pof- ; 

lefleur ? 

• L'Mvéque (ta fixant de plus près, 6f 

Jetant un regard voluptueux fur fon feifi 
découvert.^ Vous cherchez & vous 
, trouvez de bonnes éxcufcs. L'excom- 
^ munication ne peut non plus tomber 
fur vous^ & le Ban de r£nipîre ne 
vous regardera pas, fi vous me dé- 
couvrez rmcèrcmenc le féjour du cou*- ^ 
pable. • 

OLivie. Que je fois aufli innocente 
4e fa mort que de fon crime ! 

L'Evêque {déjà entièrement vaincu par 
les charmes dOiivie.) L honneur & 
Ja gloire vous attendent , vous feres 
logée dans mon palais; vous mange- 
rez à ma ubie » tous mes tréfors fe« 
l'ont à vous, fi vous confcntcz à ce 
que je vous demande. . ^ 



Ç) Je fuis fidèlement mon Hiftoricn , 
que je n'ai pas le droit de taxer de men- 

fonge. Si j'écrivois un roman, je ne laif- 

ferois pas remporter fitôt la nâoîre à 
.Olivie* 

* • •. 
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OlivU. Vous ordonnez, & votre 

fervante obéit. Mamert eft caché près 
cl ici dans une caverne de la foret* 

LEvique. Ne pourriez-vous pas me 
défj^ner cette caverne d'une manière 
plus précife? 

Olivic. En prenant d'ici le cheraîn 
de la foret, on trouve à 1 entrée une 
croix 9 plus loin une autre , puis èn 

defcendant droit devant foi, un rO'. 
cher efcarpé, c'eft au pied de ce ro* 
cher qu'eft la caverne. 

llEûique. Voudriez • VOUS ^ pour 
épargner le fang des innocens, me 
prêter pendant quelques hcii i es les 
perles de votre col, afin que mes 
cavaliers s'annonçant comme venant 
de votre part, puilfent fe faifir deMa< 
mert, fans lui donner aucun foupçoa 

Olivie fe tut, & l'Evêque dénoua 
le collier* Il s'ablenta quelques mo- 
mens, & revint avec des rafraicbiCi 

fcmens. 

Pendant que Tépoufe infidèle pré* 

toit une oreille complaifante aux pro» 
pos galans du voluptueux Ëvéque^ 
lui accordoit à demi ce qu'il défiroit» 

l'cxcitoit encore par de prudens re*. 

ius^ à lui faire de nouvelles promet» 
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fe^ 9 & s efforçoit de renflammer d& 

plus en plus , une troupe de cava* 
iiers partit pour fe rendre à la ca* 
verne indiqucc. A leur approche. Ma- 
roert tirafon épce. ils lui montrèrent, 
les perles d'Olivie, & alors le cré«- 
dule Comte le mit avec confiance 
au milieu d'eux. AulTitôt trois coupï 
i\iorrcIs le terralTèrent. Mais il vivoit, 
il refpirou encore,. Il pouvoit encore 
parler, 

Maracrt. Au no ni de Dieu^ dites» 
moi ou e(l ma femme ? 

Un cavalier. Eatre les mains de 
Vcque, 

Mameru Que fai réelle? Q,ui vous à» 
irèmis le perliJc collier? 

Le chmlicr. L'Evêqut notre maitr^;», 

Votre femme fe porte bien. El!e pre- 
i^oit, au moment où nous fommes^ 
jparciç , un breuvage reflaurant. 

Jlamrri. Et qui? — ~ Par la miferi- 

corde divine^ Q^ui vous a décolla 

vert ma retraite? 

Le Cavalier. Elle même. Oh^t 
ifie vous affligez pas pour elle. Soh: 
fort fera très-doux. Notre Evêque nCL 
ks^it pas les belles fenâmes. 

Mim:rt, liomxnQi de g^uerre*'. ^itX 

* 1 

% 
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donneaumoi le coup de la mort! — ^ 
Différez eDco're un moment. (17 c/eâw 
che dans fon fein.) Portez ce mouchoir 
à rinfidèie. Il eft taché de mon fang*. 
•—On veut. — Oh! fi vous étcs^ 
hommes d'honneur, & fi vous voul- 
iez porter fans tache vos cheveux 
blancs au tombeau, donnez ma malé- 
didlon à Tinfame* Elle a. — Ah t 
cVft phis «mer que la mort. — — 
nifTez mes tourmens* tuez-moi ! 
' Les cavaliers eurent pitié de lut & 
racheveTent. Son corps reRa fans fc** 
pulture t & fervic de pâture aux loups.. 

L'Evêque ayant appris fa mort „ 
reprit en triomphe le chemin de la? 
ville. Oiivie étoit à h fuite % & ail» 
loger dans fon pilais. Je fuis afTez" 
Philanthrope pour croire quelle £c 
fouvenoit quelquefois de Mamert r 
& pleuroit en fecret fur fon malbeu- 
leux forti mars en public eUe parut 
en habit de couleur, parée d'ajufte* 
mens étrangers. LesÀbbésr les Cour* 
lifans, les Seigneurs vaflau^ & le<^ 
Fermiers la révérèrent bientôt comme 
une perfonne^ par le înojren de lay 
quelle on pou voit tout demander,, 

& lOilt obtciui; de TEvêque. Cel4Û^ 

M 6 
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ci doonoit de brillans feAins en foa 
bonncur. Un jour de fa fête ^ plus de 
neuf cents Nobles mangeoient à fa 
tabie^ '& la foule des Ëcuyers & dei; 
valets éroJt innoinbrable. Olivie té* 

Xïioigna le déHr de diftribuer les prix 
dans un tournois , & TEvêque tic les ' 
fraix du célèbre tournois d'Augs* 
bourgt où elle récompenfa les vain«- 
queurs de cuiralTes dorées , de pour- 
points brodes de pcilcs fines, &ic. - 
Bile vécut pendant trois ans dans 
ce tourbilloo de plaifirs & de volup^ 
tés. Pour fournir à cette depenfe , 
pour contenter fes caprices , pour fa» 
tisfaire fon penchant extraordinaire 
à la prodigalité, l'Evêque furcha^j*- , 
geoit, accabloit fes fujets de nb.u* ; 
veaux impotf. On s'en plaignit h au-/ 
tement» p'ai>ord l'Evêque n\)^.g^ ai]<* 
cune attention ; mais lorfqu'ehfrn les 
charmes dOiivie lui furent. devenus 
iodifiérens» qu'il éprouva le dégoût 
ordinaire aux libertins après quelque 
tenus de^jouiflance, il prit, ces plain- 
tes pour prétexte , & voulut en éloi- 
2;ner la caufç. Mais il étoit encore 
incertain fur le moyen d exécuter fon 
deffein, quand il iit,^dan* un fcftiu^ 
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la rencontre d'uae Dame étrangère 9 
qui enchaîna de nouveau ton cœur , 
& lui rendit laprcfencc d Olivic tout- 
à-fait infupporcai)le. Le lendemain il 

fit offrir à celle-ci im fuperbc châ- 
teau , fous la condition que lle s y re« 
tireroie volontairement & rbabiceroit 
toujours. Olivie fe voyant iiiéprifée, 
le mit en fureur « parla d'infidélité 
& de vengeance. Son nom, difoit- 
elle , fera flétri , & deviendra la nfce 
du peuple. L'Evêque ayant eu çon« 
noiÂTance de fes menaces , tint le 
même foir confeil avec fes confidcns, 
& i( fut décidé , qu'ayant tout à 
craindre de fa rage, il réloigne;*oit 
par force, & la feroit enferqner de 
manière qu'clk fut hors d'état de lui 
nuire, ^ ^ 

Les. courtifans qui s'étoient auffi 
lelfenti de fon fceptre de fer, pro« 
pofèrent pour prifon la tour, dont 
il eft fait mention au coirjiTiencement 
de cette hiiioire, & qui appartenoit 
àTEvêque, en qualité de Souverain 
de la ville* Cet. homme puOllanime 
kut donna plein pouvoir. Olivie fut 
prife dans fon lit , & conduite au 

iqiiieu de la Auit dans cette tour. Le 
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vieux cavalier qui avoit fait partie 
de ceuK qui tuèrent Mamert, ëcoit 

de Icfcorte. Dans la crainte d'offen» 
fer Oiivie^ il n avoit pas encore ofc 
s'acquitter de la commiflîoo de foi» 
épouxi mais alors il le pouvoit fans 
danger. Noble Dame , lui dit il, en 
lui faifant defccudre, à 1^ Jueur d'un 
flambeau , les fombrefi degrés de la 
tour, je fuis chargé d'une commif*, • 
ûoii pour vous. Llie eA, à la vérité, 
de vieille date , mais û je ne m*ea 
acquitte pas dans ce moment , je n'en 
retrouverai vraifemblablement pat 
J'occafion. Voici un mouchoir que 
votre époux m'a prié de vous re« 
mettre. Xe fang dont vous le voyex 

taché, eftie fien. Il ruiffeloit de fou 
cœur y qui vous maudiifoit dans foa 
agonie. J*ai héfné long tems de vous 
rapporter avec cette terrible nialé* 
didioo, mais comme vous êtes bé^ 
nie, la maléclidion d'un homme ex- 
communié ne peut vous frapper» ou^ 
fi cela étoit, vous avez le tems de 
}a détourner par vos prières. 

A ce difcours du vieillard , Olivîe 
fut épouvantée. Elle n avoit pas cefTé 

lU proférer les plus fortes impréc<i» 
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tîonsf, inais alors elle fc tt3t, & de(^ 

}aimes inondèrent fes joues. Elle fc 
laifTa fans réfiibnce plonger dans u» 
cachot obfcnr , & entendit fans mur- 
mures refermer fur elle la porte -de. 
fer & les 3:eMt>ux» 

Elle y refta pendant fix moi«. Dans 
. les «premiers tems de fa captivité^ on 
kii ïervoit des mets de la table épif^ 
copale , mais quand les charaies d'ua 
nouvel amour heureux eurent entiè- 
rement efface fon fouvcnir du cœufv 
de Tamant mitre, fa nourriture dé- 
tint moins délicate , & enfin elle fut 
léduitc au pain & à l'eau. Cependant 
rHe n^en murmura jamais ; elle vivoit 
dans le jeûne & la prière , mais elle 
fe plaignit fouvent à fes geôliers de 
r<ipparition de fes deux maris , qui 
Vcnoient la tourmenter, 

La verlie de la St. Jaques , le jour 
de la mort (!c Mamert, elle demanda 
en prace qu on lui amenât un tccJé* 
fiaftique. L'Evêque en fut informé , 
& promit de lui envoyer le lende- 
înatn un homme de confiance > mais 
le cicftfpoir s'empara de fon ame , 
elle ne put attendre d'avantage, &. 

le iour fuivant^^ le géoliei; & ua Rx^ 
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ligieux entrant dans la prifon, ils la 
trouvèrent morte. £ile s'étoit étnin* 
glée avec fes cheveux , qu elle por- 
toit habituellement en longues tref- 
fes. Le mouchoir teint du fang de 
fon époux, couvroit fa poitrine, &. 
fon œil roide fembtoit encore le fixer. 

Par ordre de TEvêquc , on enccrra 
fon cadavre dans la même prifon. 
Bientôt le bruit courut parmi le pe- 
tit nombre de perfonnes inftruites de 
fa mort, que fon efprit revenoit. 
Après le décès de TEvêque, on en 
parla plus ouvertement. On mit ea« 
fuite cette hiftoire par écrit , pour * 
fervir d'exemple aux femmes infidè« 
les, & on la dépofa dans plufieurs 
Archives. Eniin 0:1 forgea le conte 
que j'ai rapporté. Il fe traufmet d'une 
génération à l'autre , beaucoup d'ba« 
bilans de la ville de F** le racon- 
tent encore à leurs enfansv comme 
.un treizième article de foi, Si les ar- 
tifans qui voyagcnc , rapportent dans 
leur patrie l'effigie de la femme t)lan« 
che , pour prouver qu ils ont vu cette 
tour. 
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N Candidat du faînt Miniftère« 

cKargé de remploi de Catcchiftc dans 
une maîfon de correâion « menoit 
une vieaflTez aifée dans une ville libre 
& .impériale d'Ail emagne, où Ton exer- 
çoit la Juftice d'une manière plus 
pëdantefque , que dans les Tribunaux 
•qui tétoient plus éclairés, il jouilToit 
d^une fortune honnête, & ne recherw 
choit aucun autre empioi.Son occupa* 
tien (avorité écoit , de confoier & d'af« 

■ 

'lifter les malheureux , Si fa place lui eu 
fourniffoit de fréquentes occalions. ' 

La feule chofe qui manquât à fe$ 
fouhaits, c'étoit uneepoufe. Il la cber- 
choit 'depuis long-tems* Cela paroitra 
fans doute extraordinaire à ceux qui 
favent avec- quelle facilité on peut 
trouver une femme; mars notre Can. 
didat en vouloic une qui lui convint, 
^11 falloit encore qu'elle fût malheu* 
reufQ , & (qu'elle trouvât le boa^euc 




Charles & Sophie, 
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en s'uniflant à lui. C'étoit le poinfc 
auquel il sattachoù le plus. 

Une jeune fille , Sophie , fut con« 
duite à Ià maifon de force , pour caufe 
d'infanticide 9 & comme on préfumait 
qu'elle feroit condamnée à mort , on 
chargea le Candidat de la voir ^ & de 
la préparer peu à peu à la peine duc 
à fon crime. 

Voir Sophie , & éprouver une çonn- 
paflfion plus tendre, & telle qu'il n*en 
avojc jamais fentie , ce fut pour ic 
Ca^ididat l'effet d'un moment* Lair 
gracieux & doux de cette fille vrai- 
ment belle, fes traits touçhans, qui 
annonçoient tant d'innocence , le cap* 
tivèreot entièrement. 

Elle étoit timide & réfervée ; mais 
il trouva le moyen de lui infpirer de 
la conliance , & il devint bientôt fon 
confident & fon ami. Il la pria de lut 
jacoiUcr fon hiiloire fans. aucune réti* 
cence. 

Je croyois, luî dit-elle, être tou- 
jours fage & vertueufe, fans jama^ 
chanceler* J'étois femme de chambre 
.chez une Dame de qualité qui m'ai* 
jnoit 9 & qui m'avoit promis d'avoir 
foin de fortune, IJu jeune .gçotil* 
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homme étranger, fi équentoit fouvent 
la maifon, & inetcnoit touiours des 
propos d'amour. JVtois fans expé- 
rience , & je croyois tous les hommes 
auffi bons que je m efforçois de Té* 
trc. Je le priai decefler de m'obféder, 
tn lui difanCy que & fes vues étoient 
malhonnêtes , j'ctois trop ferme dans 
fnes principes, pour qu'il pût réuffir. 

Le fcëlérat favoic feindre* Il 411 aC- 
fura qu'il n'aimoit que mon ame , Sf 
pendaiH fix mois fa bouche ne pro* 
noiiça pas un feu! mot équivoque. 
J'aimois la dvinfe à la fureur » & ayan|t 
peu d'occaiions dt me procurer ce 
divertiffement , je me lailTai un jour 
perfuader daller avec lui, à Tinfça 
d« ma maîtrefle, à un bal mafqué» 
L'excès de Ja danfe m'a voit échaufice» 
Il me trompa , en m'oifrant desrafrai* 
çhifTemcns, fit couler du feu dans 
nioa fang bouîilannant. Je ne fa vois 
plus où j'en ctois, tant je me trouvai 
entraînée par l.a volupté , par rivrefle* 
Il profita de ma fituatîon , & fatisfit 
fes défirs. 

Le lendemain j'eus de la peine à me 
rappeler ce qui s'étoît pafTé. Un tor- 
reat de larmes inonda mes joues ^ 
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lorfque je m expliquai le midère de 
mon crime* Mon féduâeur heurea* 

fement ne fe prcfenta plus à mes yeux; 
il étoit parti dès le matin. 

Je trouvai dans ma poche une bourfe 
bien garnie, qu*il y avoit mife. Je la 
diftribuai d'abord aux pauvres , pour 
expier ma faute. Je pleurai continuel-i 
lement, & ne fortis plus de la maifon» 
IVIon malheur fut à ton cotnble, 
quand je m apperçus que j'étois greffe. 
Je quittai ma maitrefie , ne voulant . 
pas lui caufer la douleur d eiueudre 
mon aveu. 

Je me réfugiai chez une vieille tante^ 
h qjui je découvris mon état. Elle me 
rc^ut avec bonté , & me dit qu*ellè 

p: criflroit des me fur es pour me faire 
.accoucher en fecret, & reprendre 
enfuite mon fervice. En attendant le 
jour de mon accouchement , je paflai • 
le tems dans les pleurs&dans la prière^ 
L'heure arriva, 8i ma tante ccmrut 
chez une fage-femme* iVlais avant 
quelle vint , des douleurs furnatureU 
les m'acçabicrent, & me privèrent 
prefque de la raifon. J^accouchai , & 
voyant que mou euTi nt é toit u ne fille , 

je ius Xaiûe d'une fureur deoatuiFécg 
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je m ccfiai : non , tu ne feras pas la 
viâîme d un fcélérat » & en la prefiant 
entre mes mains, la pauvre petite 
e^^pira* 

. le revins bientôt de mon égarement. 

Je collai ma bouche fur mon enfanc » 
en criant : Dieu ! je l'ai aliallinée ! Au 
même inftant ma tante entra avec la 
fagc-femme. La première tomba éva- 
nouie de frayeur, l'autre courut fur le 
champ dénoncer mon criaie à la Juf- 
tice^ Sophie alors fe tût. 

Fendant tout ce récit, le Candidat 
lépandoit des Jarmes , & la fin les fit 
couler plus abondamment encore. Il 

tâcha de la confoler, en lui (iifant: 
que tout lui éioit déjà pardonne dans 
le ciel , & que quand même les Juges 
de ce monde ne rabfoudroient pas, 
elle pourroit néanmoins mourir traa« 
quillement. 

11 fc rendit chez un Avocat, qui 
promit de faire fon podible, niais lui 
annonça que tout feroit . inutile ^ 
parce que fon propre aveu la con- 
damnoit. 

£n attendant, le Candidat vayoit 
Sophie tous les jours , & tous les jours 

ëcçojuvioijL^ ea elle de aouyciic;» qua« 
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liiés. lien devint «moureux^ & foi^ 
amour fut bientôt extrême. 

Ecoute a Saphie j lui dit-il un jour; 
je t'épouferai. J'efpere que cette réfo« 
lution cn;^agera les Juges à t'accordcr 
ta grâce. Sophie pleura d attendri (fe«i 
ment pour tant de bontés, dont elle 
fe croyoït indigne , & auxquelles elle 
ne s'attendoit pas. 

Le Candidat fe donna toute la peiné 
imaginabie , il courut che^ tous les 
Juges, leur repréfenta de la maniéré 
la plus touchante fa paillon, le mal- 
heur de la fille, leur amour récipro^ 
que. On récouta ; les uns le plaigni- 
rent & promirent de lui être favora- 
bles; les autres le rei^urent avec dureté^ ^ 
& le traitèrent d'infenfé , de fou. Pouf 
fauvér Sophie , il fuppofta tout avec 
patience. 

Le jour du jugement arriva. Us e£- 
péroient Tun & 1 antre; La ville entière > 
informée de cette aâaire , croyoit auffî 
que la prifonnière obtiendroit fa gra« 

ce. L'efpcrance générale fut trompée. 
Les Juges com^pacUians ne furent pas 
écoutés. On prononça la fentence de 
Biort. 

Olil Ciel ! s'écria le Candidat, L» 
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JuHice peut*etle donc être auflîinhu* 
maitie ? Il fe rendit auprès de Sophie; 
Tout, Juidic-il, ma chère amie, tout 
cft fini pour nous dans cette vie. Onr 
ne vcuc pas que je te rende au bon- 
heur. Mais ii eil un aucre mondes 
£coute , ma tendre amie , je fuis déct^- 
de à te fuivrc. Je quitte k monde ijui 
ne te poffède plus. 

• Sophie tombe à fes genoux. Je t'en 
fiipplie, lui dit*elte, partout ce qui 
tr'oft cher n'exécute pas ton defletn/ 
Ne fois pas fuicide. Tu es égarée 
Attends que nous foyons réunis par 
les décrets de Dieu, Qu*cfl-cc que la 
vie humaine ? 

Non, répondit«il , ma réfolution eft 
prife. Je vais te rejoindre dans réter-> 
' niÉé. 

Rien ne put le faire changer de 
deffein. 11 fe rendit cependant encore 
chez tous les Juges, & leur déclara, 
qu'il fe tucroit s'ils ne révoquoient 
pas leur fentence , & qu'ils feroien( 

alors la caufe de fa mort. 

Les plus fcvères le prévinrent, de 
ne pas dire cela trop haut , parcé 
qu'on pourrait bieareniecmer comme 
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infenfé, & lui ôter les moyens de le 

Il en eut peur^ & dh ce moment 
il fe tut. 

. Il revint alors auprès de fon amante, 

& la prépara à la mort. Je t'accompa- 
gnerai , lui difoit*il^ & je foutiehdrai 
ton courage jnf^u'au dernier moment. 

Sophie jamenoit fouvcnt la con- 
verfation fur le defiein qu'il lui avoit 
communiqué, & ie prioit d'y renon« 
cer, ne conçois aucune inquiétude, 
répoi)d!t-il toujours, je m'en remets à 
Dieu, je ne puis rien ce promettre.. 
Tu vois que je fuis préparé pour le 
malheur , comme pour Je bonheur. Et 
lle4à tu peux conclure quelle e(l ma fa* 
çon de pcnfcr. Alon amour pour toi 
ne conuoit pas de bornes. Je décou* 
vre toujours eu toi des qualités plus 
précieufes , & je dois croire que le 
Çiel ne ta pas dellinée pour ce mon* 
de , mais qu il t'appcle dans un féjour 
plus digne de toi» & peut être, chère 
Sophie , m'appele-t*il auffi ! 

Enfin parut le jour terrible , où elle 
devoit.fubir fon arrêt. Tu es mon 
époiife, lui dit Charles, & je te fui- 

yrai à iauceii ou nous devons être 

uni» 
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unis pour jamais. 11 monta avec ell^ 
fur le chariot Tous les yetix baigné^ 
de larmes, étoient fixes fur lui, Clia* 
cun admiroit fa fermeté. 

Ne crains rien , Sophie , la mort ne 
te fera pas douloureufe. Tu meurs 
féfignée, & dans un inftant tu vas 
connoître le vrai bonheur. 

Non! répondit-elle, je n éprouve 
aucune crainte. Tes difcours , tes 
confolations m'ont fortifiée; je me 
préfenterai avec courage fur 1 ecba* 
faud. Ce qui feu! me rend ce pas dif- 
iicile 9 c'eil de t'abandonnera & plus 
encore , de n'être point tranquille fur 
ton fort* 

Dieu en décidera ^ lui répéta*t-il 
encore. 

• Quand elle monta fur lechafaud, 
beaucoup de pcrfonnes crièrent : 
grâce! grâce! Charles fe tournant 
vers le peuple. Taifez-vous , mes 
amis , vous ne favez pas ce que vous 
demandez. Souhaitez qu a votre der- 
nière heure vous puiffiez porter de- 
vant Dieu une ame auUi puie. Vous 
l'appelez .maJheureufe ; & moi jé la 
vois bientôt en polTeffion du borhcur 
éternel. 11 ajouta piuiicurs ainre3 cho« 
Tome L N 
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fes touchantes, qui firent cauler 4i9f * 
larmes de toute la oiultitude. linfin« 
s.Vdreflant à Sophie : eh bien ! mon 
amie, comment te trouves-tu? 

r II me femble $ lui dit>elle, que je 
yms jouir d'une pure félicité. Je ne 
fuis qului^ peu oppr^edée. Ce Icra ce«» « 
pendant bientôt fait, moo cher ajpai ? 

Qh bien promptement. 

. IJ hn banda luMi)êaio les yeux, & 
pria le bourreau de Ce bâter. Le glaive 
étant levé» il di| doucement à foa 
siiDante : ftvajii qiif: k lAlejl reparoiffe 
fur Thorifon , noiu ferons réunjs. Elle 
içpondic par un foupix* en. moins 
d'une féconde , fon ame fut féparéc • 
-dp fon .coi^psu 

Charles remercia Texétuteur, qui 

rafTiira que jamais fupplicCi ttc lui 
ayosit (ait autaiil de peine* 
,11 rentra chez lui, fans parler à qui 
que ce fut» & d'un air trèt>*penfif. Le 
même jour; il reçut plufieur»' lettres 

par lefquelles on lui diloit, qu'il de- 
voit fe. uanquiUifer » qit on durcût Ibia 
drefa fortune , & qu'il feroit heureux; 
^ mjàk le lendemain matin , il n ex-iftoit 

phis. Il sQtok pen4i> àda pjoitc.d^la. 
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Le jeune Weber demeurojt çn qua* 
iité de précepteur dans uae. ma^foQ^ 
nobJe* L'étendue de fe$ connoiflim* 
ces , la douceur de fou caradcrc , lui, 
avoient concilié ra^nicié de tout le 
monde , & oo ie regardoit coinme fai- 
faot partie de la famille» 

Lorfqu'il vint occuper cetto place ^ 
il avoic dix-neuf ans, & la filie de la 
loaifon , Mademoîfelle Caralîne , en 

avoit onze. Deux fils auiés , après, 
avoir été pendant deux aos tauê fa 
dirçélion, furent envoyés en France,, 
& fes occupations fe borncreat alors à 
Tini^ruûion de deux frères cadecu, 
qui ue roccupant pas affez , lui laiC^ . 
fojent le loidr s'entretenir plus» 
fouvent & plus particulièrement avec 
Caroline, qui étoit dans fa treizième, 
année » & dont la^ beauté atcirpir. déjà 
tous les yeux. • 
^ Weber ne pouvoii lui-même déâalc 

* 
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ee qu'elle lui infpiroiti mais (a cham- 
brclui plaifoit davantage , quancî Ca- 
roline y étoit; le jardin lui paroifiToit 
plus agréable lorfqu'il s'y promenoit 
avec clic; la nature le cbarmoit da- 
vatitage, quand ils i admiroient enfem* 
tle. Il avoit encore toute fon inno* 
cence, chofc allez rare pour un ado* 
léfcet)t , mais qui s'explique naturel» 
lement pour Weber. Il avoit été élevé 
par un ami raifonnable » & avoit étii* 
dié fous fa diredion. Il étoit d'utt 
caradlèrc flexible , & fon ami avoit 
fi bien fu le mettre eh adlivité, qu'il 
li*avoit pas eu le tems de penfer aux 
plaifirs» Si comme il ne le quittoit 
pas , il n'avoit pu faire aucune mau« 
vaife connoilTance. 

La maifon qu'il habitoit, ne pour- 
voit non plus lui offrir aucune occa- 
fion de dérèglement , & d ailleurs la 
vue de Caroline, fi fupéirieure aux 
autres perfonnes de fon fexe, lauroic . 
préfervé de tout écart, 

Caroline n'avoit pas moins d'incli-- 
^ nation pour Mr. Weber , que liii pour 
élle. A la promenade , elle ne donnoit 
fon bras à perfonne avec plus de plai* 
fir qu a lui ^ & c étoit un chagrin pour 

« 
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elle , quand la bicnfcance Kobligcoit 
à le donner à quelqu'autre cavalier* 
'Une jeune fiUe de qualité^nc pouvoic 
/en fociété s'abaider à donner le bras 
préférablemfeat à fon précepteur. Ca« 
rolinc alors fe rctomiioiL fouvent 
vers lui. Weber fentoit tout ce que 
ctB regards a voient d'affeâueux , & 
un feul le confoioit des mortifications 
que lui faifoit ëproûver la différence 

. des conditions. ... 

Wcber & Caroline palToient jour- 
nellement enfemble des heures entiè- 
res deftiocs à des leçons, mais qu'iis- 
employolent k des entretiens , dans 

lefquels ils- fe dccouxToient réciprn-- 
quemcnt leurs fenumens. Jamais le 
'fiiM amour n'ifUtervenoit, pour expri* 
mer une de leurs affcdions. Ils fe 
réjouiflbient de la cpnformité de leurs 

cpiiWons fur tous les diffcrens fujets 
dont ils s'occupoient , & de netre 
jaonaîs dans leca& 'de fe contrarier» 
' Mon cher IVcber p/inft comme moi. 
Ma dùuu Caroline ^fi tn cela 4u mimefen^ 
timent que moii c étoit ce qu'ils fe répc- 
toient le plus fouvent. Weber fe 
bornoit à luiiprefler,'à lui baiferten- 
clrement la -main, £lle Jui difon là^ 
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deffiis mille choies agr^bks^ comiiHe 

par exemple : oh ! combien je fuis 
rcconnoiÛTante des ientime^s de bon- 
té , d'hiimantté' qu^ v^tf&' m'ini^Hres! 
Jamais il a ofoit4'£ipbra0fir .> car au« 
^ ttant il en a voit peat^âiM >Ie défit: , 

autant le refpecft le retenoit dans les 
; l;)9rnes les plus éuoUcs,, .^idktavoÂt 
feçQ de lui-même des idée$ trop pu« 
^fcs de la modcilié ^ui doit f^ire l'or- 
nement du fexe, pour <^'elle pâc 
-même en avoir la penfée. 

La mère de iQaroiin^e étoit dju^ 
' Jurande beauté, & quoiqu-elle appro* 
chat dc^OAm^ elle éblouiOToU encore* 
^ iiUe avoit^ malgré iSn, haiiie tftitk» . 

tant de manières enfantines, qu'on 

:fai£oit peu d!aueotion.à eik« Ou ne 
s'oppofoit pa« à (ts fentreMeas iiv«tc 
, Weber^ ipar.ce qtiVu rjemarqua qu'ils 
formoient foo ciî>ritt )& rCrIa futtifoit 
..pour qu'on fut bien aife de les voir 
iouvent AtxfdimbhB^ f:.oin d'avioir te 
-moixidre Ibupçon, qui d'ailleurs ne 
.rpouvoit pas naître d'après le carac* 
. tèite de Weber leji iréquien*^ éloges 
\qu-elle en faifoît, ne fembiplent an- 
iiom:.er qu'uiue .aifrc. recoiliioiflante« 
EIIq pirloit aufli de fes wtrçtiçn^ 



Digitized by Google 



P A. R A M 0 W R. Ijf 

«d'une manière û naiVe, & fe$ dif* 

cours, bien loin d'ctre tqulvotiues, 
rouloienc toujours fàr d^s chx>fes Cl 
innocentes , que Ton étoh pcrfiiadîé 
qu'il ne s'agifToit jamais que de Tinf- 
truftion dt Caroline. 

Un Général, leur parent éloigne, 
arriva vers ce tems dans leurs envi- 
roiiis. il étoit encore à la fleùtdefah 
âge, fa valeur avoit contribué à foii 
élévation dans un court efpiice de 
-teins, & il jouiffoît pleinement de la 
faveur de fon Souverain. Il était donc 
tratûrel 'qu'on lui fit une réceptioa 
amicale dans cette maîfon , quoiqu'on 
ignorât fes Vues. Son intention étoic 
^ét fc tikUthr , & de chôffir fa fenrnïà 
^ftAi les Demotftlles de fon pnys. 

Au pretniw aboi^ , Caroline toi Ût 
litopreflîon. Il connoifToit le monde, 
défiroit une perfonne qu*il pt^tfor^ 
mer à fon gré. La taille de Caroline ^ 
fes beaux yeux blcux, fes longs che- 
vtu'x btonds , eo0t fort extérieur ajoA- 
toit ^ Téclat de fon rang & de fa for* 
tune. Mais lorfqu'il. entra en convcr- 
fàûan îaV^ec elle, ga*II trouva fon et- 
prit orné, qiiïl lui reconnut de la 
tenffbiiité , & qu'il fe fut convatnca 
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.defon innocence, fon choix fut fait, 
il réfolut qu'elle feroit fon époufc 
Cependant ce deflein n ecoît pas 
auffi facile à eflfeduer qu'il le penfoit. 
Il coQnoiifoit la fouaiillion aveugle 
d^ Caroline aux volontés de fes pa- 
rens. Elle n'a, fe difoit-il, aucun pen- 
. chant , aucun amoiir'; les idées qu'elle 
s en fera , feront celles que je lui doa* 
lierai ; gagnée par mes bons procédés 
par mes attentions pour elle , elle 
il aimera que moi « ma voix feule 
pénétrera à fon cœun 

Il la demanda donc à fes parcns. 
Sa fortune , fon rang, & la confianjce . 
qu'il leur témoigna , les difpofercnt 
en fa faveur; mai^ f9n âge leur parut 
une confidération importante. Ils ne 
-le lui cachcrcLU pas. Un homme de 

-;40 ans» ^ une Demoifelie qui n'en 

'avoît que i6 , cetoit une difparaïc 
, qui méritoit quelques réflexions* ^ 
Le Générai s etoit attendu à cette 

©bjedlion. Si Caroline, dit-il, étoit * 
.comme beaucoup d'autres jeunes fil« 
les , fi elle avoit déjà certaine connoif. 
fancedu monde Je ne la rechcrcberois 
pas; mais el le n'appreiulra à oonnoitre > 
.Je çiônde & Tamour que j^ar moi ^ & : 
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jë lui en ferai faire la connoiflance » 

de manière qu'elle foit heureufe. Je 
cultiverai fan moral , ,clle trouvera en 
moi un tendre époux ^ ou fi vous 
. voulez ^ un . père amoureux. Ma for- 
tune contribuera aii(fi à fon bonhçur* 
Tous fes défirs feront fatisfaits. 

Les parens de Caroline crou^vèrent 
cela raifonnable , & demandèrent quel- 
ques jours pour répondre. 11 leur pa« 
rtit,u]ue fi leur Aile ne témoignoie 
pas îd'éloignement pour ce parti , il 
pouxroit lui convenir 9 malgré la dif- 
férence d'âges. 

On fit appeler Caroline , pour fa- 
voir fi elle avôit une inclination. Elle 
répondit par un non des plus naïfsi^ 
Ou Jui demanda enfuue, fi elle accep- 
teroît volontiers un époux d'un âg# 
moyen? f.lie dit , qu'elle fe foumct* 
irok ^tièrement à la volonté de fe^ 
parens. On lui nomma le Général , & 
elle ne parut avoir aucune répugnan- 
ce ; on ajouta , qu'elle pouvoit encore 
y penfer. Le lendemain , lorfque le , 
t<jénéi*al revint , on lui dopna des 
,pérances éloignées. 
*. . Caroline auroit-elle pu cacher à 

iba^pr.Wcber une cbpfc dpqt.4é* 
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Ipendoit le boobei^r de £a vit ? Elle ^ 
hA nipp<ifW bMHt tse quedTâ parens 
avoient dit , lui fit connoiue fin- 
tetitîon dtt^fénéal & fa pcopce iitdif* , 

férciice pour cette affaire. Eilé lui 
demanda de quelle maaiére elle devoifc 
fe conduire , s'il croyoit qu'elle ferok 
lleureufo, & comme il paroiifoit que 
£& parc né lui iaiflbient le lehoix^ & 
elle devoit accepter ce jparti ou non? 

Wcber pâlit. Pmir la pnÉnEyièfie lois 
fon cœur lui dit qé'il aimoft; nub 
réfléchiflanc que jamais il me pooivoit 
pofleder Sophie , k défe^mir ic pei* 
gnit fur fon front. * - - - 
" Qii avez * vous ? hsÂ dh Caroline 
.ifv«c ingénaitc. Vous vous tironvez 
fans douie mal : vous m'^effraycz. la 
^aîis appeler du (ecioitrsr ' 

A quoi bon du fecours, Caroline > 
ditpit un peu plus dowrement^ & ^tm 
H «tenant, vous êtes perdue pour 
moi^ ^ perds tout avec vous. Je 
fciis ce que je a'ai jamaisCentî. le vm» 
hîme éperdûn>ent ; je4ie laurois Vivrç 
ùt^s voas« Ëii m'anuùnçaut '^quê j/b 
vais vous perdre, vous ftiXHJvrez les 
yeu^. Je n ofcrois les lever juïqu à 
VOttS« U fuis perdtf 4iuif ç%jmoadk 
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& dans Tautre. — • O Caroline, que 
n'étes^vous née roturière i Moa amour 
vous déddaiiDageitift tclu tàn^ & de la 
fortune. , , 

Weber ! t'ëcria Carolint ^ je be 

rai pas la caufe de votre perte ; & eu 
difant cela, elle fortit brufquemenC 
^de la cbao^bre, coitriità l'apparteniedt 
.de fa mère, & lui dit : quelle tft 
paiYvoit pas donner fa niâiii aa Gé« 
néral. 

La vëhénaence avec laquelle elle 
.prononça ces paroles^ foti émotion 

}>einte fiir fon vifage & dans tout 
on mainciieti , & cette réfolution prife 
fi fubitemenc, firent foup(5onner à la 
mère yne caufe lecrète. Ne voulant 
pas augmenter fon agitation , elle lAi . 
dit : eh mon enfant ! qui veut donc 
te contraindre? N'a^tu pas entemhi 

que nous te laHfons le tcais de réflé- 
chir fur ton choix ) & qu U dépend 
toujours de toi ? Retourne à ta eiianb« 
bre & tranquiliife-toi ; oublie qtfe 
nous ayons jamais lait mention tlu 

Général. 

tu effet, cette réponfe la calma. 
Quand elle fut fortie dexhez fa mèré , 
celle-ci voulut favoir d'où eUe veooit 

• N 6 
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«vant qu'elle entrât chez elle, & elle 

>ipprit à fon grand écoiinement , qu'elle - 
^{ortoft de rappartement du préeep» 

teur. Elle le fit appeller. Qi)and il 
.parut ,. e]le. découvrit à .Faltératioa 
de fes traits ce qu'elle ne ferferoit 
ijaniais imaginé. lîlle penfoit bien, que 
peut être il auroic fait: à fa fille un 
tableau dcfagréable du mariage avec 
.un h.Qmme .d!ua .âge.fi avancé pour 
elle, & fon ioteniion étoit, fans it 
blâmer , de le prier fimpleœent de 
rendre fa peinture un peu moins vive^ 
de ménager la fenfibilité de fa fille. 
.Mais à fon abord , elle vit fur fa (i* 
gure les fignes d'un amour dcfefpéré ; 
elle en fut anéaniie. Weber avoit 
irendu de grands fervjces à fa faroillef 
& tWt le voyoit malheureux fans pou* 
fVoir.y remédier. Au moment où.elle 
.youfut lui parler, ili^nterrompit, eh 
difant : je pi c fume , IVIadame , le mo- 
tif pour lequel vçus m'aviez mandée 
L'infiocente Caroline vous aura, fans 
idcute, ouvert fon cœur. Dans un 
fcul inllant de furprife, je me fuis 
, oublié an point de lui avouer ma 
pailion. Sans celte circonftance cri- 
..ùi^uç, n.Qn amour feroit. xcfté -étjEîï%, 
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nellemeiu fecret pour tout le monde. 
IVlais en apprenant aufli înopinémeoc 
la perte que j'allois faire , mon cœur 
n'a pu fe contenir. Je ne faurois vous 
, cacher à vous même, Madame ^ com<> 
:bien cette terrible perte m*accable; 
cependant ce n'eft ni vous, ni Made- 
moifelle votre fille, qui devez co 
fouffrir. Faites-moi la grâce « quand 
je ferai forti de votre maifon» de lui 
remettre ce billet; j'efpère qu'il fera 
fur elle aflfez d'effet ^ pour qu'elle 
m'oublie. ' , 

Il voulut fortir; mais Madame le 
retint; Où aillez. vous, homme ia> 
fortuné? lui dit-elle. Reftez , & n'a- 
.bandonnez pas ma maifon d'une ma- 
•nière à me faire taxer d'ingratitudel 
Vou5 m'avez ouvert votre cœur, re* 
«cevez en retour toute mon affeâioo. 
Plut à Dieu qu'il fut en moi) pou- 
voir de vous offrir aulli. la main de 
ma* fille ! Mais je ne le puis ; je n'en 
fuis pas feuiela mai;feire. Mon époux, 
ma famille , les circonftances , les 
convenances, tout fe réuniroit con- 
tre moi, & fi je vous tenois un autre 
langage , je vous bercerois de vaines 
^fpérAnc€s» Ja^rai avec voud ca 
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amie ; dt vm^K «oàté conduîfez-vOof 

caomme fmi de to2L fille. Nous trA- 
, vailterons de ooncert^ peur vom ren- 
die fuppor table 41 l'un & à Tautre le 
fardeaa qui vom eil impoféi Prc^^ 
nettecMnoi for ma main , qut * vdds 
De quitterez pas ma maifon. ^ > 

' Btert-»ce ia tendreffc d'uBie mère 

fcnfible, qui cependant n'ctoit pas 
iafienae, qui dans ce /i^am en (toucha 
coBur de Weber , on ^oîtt^c une 
icciète & fauffe tfpérançe qui fe pié- 
fentoit à fon ame? Ënfiiî, il .pfofnitt 
& croyant pouvoir fe tranquillifer , il 
•demanda la permiffion de fe retirer. 
^ IVlais à ptiùt foi-il rentré cties lui, 
<}Qe le défefpoir s'çmp^re defon ame. 
ZI Vf noît de faire . une .prgme(£e au*» 

delTuS de fes forces. Il n'auroit jamais 
iupporter la ,yue de Caroline., 
£tns éprouver les regrets , les tôqi- 
i»ens les plus cruels. Il rëfolat de 
terminer fa vit liors de ia maifon* Il 
oublioit ravenir,/& généralement 
tout* 

£t poarqiioi ^ dit^il ;eii lui-même ^ 

îrors-je ailleurs pour exécuter mon 
«ieifiem? Vmirqiroi ne cerminerois^je 

pa^ €èi mime - cciûâ leâ exnJbarras , de 
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dette tauiifoii ft «rs propres fouffran» 

ces. Oui f Si cependant elle vc- 
iioiC) 4& me voyoit bai^é daasmoa 
fiing? Taiiit mieux , pAots c11« 
m'abhorrera ,& fera' liieureufe. 

Aufli-tot il fe faifit d'un rafoir qui 
fe trouvoit fous fa main. La mère 
de Çaroiiae ^ ^uî à ia vemé , ac 
croyoit pas qu'il put évrt effedive- 
me»t fi calme qu'il le kii avok paru 
en 'la quittant, qui œfiendant 
' ti€ pouvoit s'imagirier qu'il put pren* 
dre fi fubitemenc un parti violent^ 
5 é toit propofétïde l-bbÉeftver , & pour 
titla i étoit peudue dans u»e chambré 
Vfe'à-vis, &d'oà, .à travers les fend* 

ttes , elle pouvoit parfaitement Toir 
dans la fienoi. L or f qu'il pm 4e r»- 
foir , elle courut à lui , 'ouvrit la 
poFie dans le moment qu xï s tu icxm 
voit y & ia frayeof de Weber^ qut 

trut apparemment que Caroline en-' 
troit , fut caufe qu'il oe réuilit qu'à 
iMtti^. <}/e|yeiidanit il tomba en dé» 

CaïUance. 

. Madime lit deihander dufeoours^ 

mais avrc tant de prudence, que 

f^r-tonne n api^rk ce qui étoit arrivé* 
ous le prétexte d'ui^e fièvre wiih 
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gne, OQ le tranfpojru bor5 de la mai^ 
fon , & Caroline^ mdlgi^é feg pleurs 
amèrcs, ne le revit plus. On trouva 
même convenable , de Je faire €an«r 

dnire à la campagne &,de répandre 
le bruit de fa mort^dans la ville. Ca* 
roline te regretta beaucoup : mais fon • 
amour pour fes parens, & les égards 
*de ceux*ci pour elle, difîipèrent peu-à« 
peu fou chagrin. Accoutumée à obéir, 
^lle céda par bonté aux vœux em* 
greffes du Générai , & lui donna fi 
xnain* 

*. Peiidant.tout le tems de fa guéri? 

fon , Webcr refta dans un étourdit 
feoient continuel. En étant revenu 
i& parfaitement rétabli , on lui aur 
iionça le mariage de. Caroline avec 
tout le ménagerbènt poffîble. ^Ceia 
Je replongea dans le dcfcfpoir, mais 
ce déftfpoir éclata d'une autre ma- 
nière. Croyant que Caroline avoît 
rc^u le billet qu'il avoit remis pour 
elle à fa mère,, il fut outré .qu'elle 
eut pu l'oublier fitôt. Il refufa toute? 
ies offres généreufes que U famille , 
. quil veooit de quitter, lui faifôit^ 
& n'y répondit que.pai. des témoi^. 
I^ges dcmépris» , ^ 
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Un Ângloist dont il avoit fait la 
eonooiflance quelques années avant, 

lui avoit dit: qu'il ctoit très-riche , 
& n'employoit la fortune qu a redref* 
fer les injuftice» du fort. La confor- 
mité de leurs idées les avoit rappro- 
chés , au point d en faire les plus in* 
times amis. 

La mère de Caroline craignant , 
avec raifon , une rtchûte pour We« 
ber, d'autant plus qu'il aâcdloit une 
entière féparation du genre humain , 

& qu'il s'obftinoit à rcfufcr tous les 
prélens qu'elle lui offroit , s occupa 
des moyens de la prévenir. En tf^ 
fe(, rinfouciance de ce jeune homme 
fur fon fort il venir » ne pouvoit que 

faire prcfuraer qu'il étoit toujours oc* 
cupé de fon noir projet , & comme 
elle étoit inftruite de fa liai£m avec 
TAnglois, elle informa ceiOi*.ci de 
tout. Ce généreux Philanthrope s'eftH 
picOTa de voler au fecours de fon 
malheureux ami. • • 

Pourquoi , dit Weberen le voyant» 
^le fort veut-il encore que j aie la dou- 
leur de voir mon unique ami parta*- 
germes fouffrances! Je viens t'ofFrîr. 
IBCS confolauoasi lui lépoudit. 
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lui-ci, mon grand Philofophe 9 celui 
^oi eonnoit fi bitti le cœur btnnâin» 

«aurait il cionné dans qiielqu'erreur ? — 
. Avitèie , inierrompit Weber , ne 
•touche pas cette corde. ^--^ h rac 
im^ trocDpë fur tout le genre bu* 
•fBQfn; je vaudrob exceptw eb^ 

tore. Laifle moi au moins croire cjue 
-tu e$ ce que eu paroiâ^ être ^ âutre- 
•ment je pourrais (fufCter te ttiondè 
faa^ conroiacioti , & penfer que tu ne 
«vaux pais mieux que le Yt^t des hùtO^^ 
mes. Toi feul tu fou tiens ma con* 
iiance chancelante. 
• Mon .ami t c*eft «n bi^n (bible ïip- 
|>ui quiin rafeau ! Mais qu il fott plu- 
tôt foffypu que pl^fé^ luoft 'chér 
'Weber. Tu parles de mourir - — Eli ! 
tu reviens à peine des portes de là 
«nnrt. ^càsaMt^ plaifante$-tu , ou treux^ 
tu peut âtre me faire chanceler? Ûois- 
je refter dans ie monde? Pourquoi 

l^oLir y être expofé aux railleries? 
Pour vivre de lecours honteux^ en 
fuiné'ant ]p)irivitégré ? Croisât» qù^e dans 
i-état où je me trouve, je pullFe ga- 
gner te plm An&i néceflTarre ? ^ok 

perfua lé qu'il n^ a qu'un bien dans 

û'Quiude^ ^uand on ia per^itt s il 
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wfy a plus de but t\ui nous excite au 
travftîK Ou je fuis mur ^our d'autres 
Sjon«s , & c'eft ^ce (yat je <lt)is featir 

&»mVn aller, ou fi je rcfte, je man- 
jquerai (par tn^ faute la liellination:» 
laquelle je pourrois parvenir fucvatit 
ice fentiment. = O ! malheur à rbom<* 
me :doat le défefpoîr égare teUemeuit 
la raifon qu'il croit pouvoir déter- 
aniuer ce qu'il iui convient de faire 
ibu^ne .p»5 'faire, qui dans refierveC- 
ceoce des paflions veut être mur pour 
jiae. imettlteurè vie. (^elle potirrok 
^tre ta deftiuée dans ces circonflart- . 
x^ts & daus ceinte fiofiuon ? D'ap* 
fp rendre ,h connoitre des êtres Aiieil* ' 
ieurs quje ceux qui exirftenc ici; des 
j&trea qui s'docorderoient d'miQaot:pJii$ 
av ec mes fontimcns , qu'ils ne s'op* 
fxofaroient pas direc^lemeut ^ma iéïx^ 
cité. :p=ac^ M-ais ia félicité à kquêlle ilÉi 
nfpinois , n'ctoit qu'uae chiHière. Ta 
devbis d'abord voir que Hobjet dont 

fu la faifois (dépendre , éLoit hors de 
ta.porcée!} que j'anwus t^.m pmnrcois 
ic pôfféder.*-^ ^ - 
- Ah! imcrrompix vivemeut Weber ^ 
voilàv où ie t'fttcendpEÎs f Je n'ai jamais 
, copipté fur ÎSL :poOk3lQn y nxu ai 
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|amal$ eu la penfée. Ce qui fait m6m 

fupplice, c'eft de ra'ctre trompé fur 
les fentimens ; c ell qii'auifi-tôt aprèi 
la réception de ma lettre, elle ait pu 
changer , & dooner fur le chainp fa 
main à un autre. Elle n auroit pas du 
me mentir, me faire edtrevoir, dans 
le moment où je lui montrois moa 
cœur à découvert, rbéurcufe image 
du plus ardent amour réciproque. La 
'""délicieufe perfpedive du bonheur à 
laquelle il faut aâuèllement que je 
renonce, a déterminé ma réfoiuuon. 
La noirceur de fa diffimulâtion , fa. 
perfidie, doivent me conduire à ce pas, 
d ailleurs mûrement réfléchi. = Ta 
es donc bien décidé à te donner la 
mort, fans favoir fi elle a lu u lettre ^ 
fans examiner quels* motifs elle a pu 
avoir; s=ff En effet, félon qu'une 
imagination très^aâive me te perfuin- 
de, cette recherche pourroit exiger 
on tems auvdeià de la durée de la 
vie humaine, & pour cette ^aifon, 
je vous prie, mon ami, de ne pas 
mMnquiéter en me fuggérant Tidéè 
d'un pareil devoir, de ne pas trou- 
bler mon repos, & de me iaillec 
aourlr trita^ilieineqt. . < ^ 
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"NJJ^^eber prononça ces paroles cl'ua 
air fi profondément afledié, que loa 
ami n'ofa pas lui foire de nouvelles ob^ 
jedionsy il le pria feulement de lui . 
cominumquer une copie de fa lettre , 
afin de fe convaincre par lui- même r 
du tort de Caroline. 

Et vous me croyez capable d*avoîr 
pu , dans ces raomens de lapins forte 
effervefcefice , prendre copie d'un pa« / 

leil écrit! \v^eber accompagna cette 
réponfe des témoignages du pluS' 
grand mécontentement: , puis il quitta 
fonami fi brufqucment, qu*il n'y eut 
pas moyen de le retenir. L'Anglois / 
le fuivic immédiatement , mais le per-- 
dit bientôt de vue. Il employa tout: 
le jour à le chercher lui-même , à te 
faire chercher par fes gens, & on ne 
put le découvrir. 

Eufiii, accablé de triftcfTe , il fe. 
rendit chez la mère de Caroljnc , & 
rinftruifit de (put. Pendant fon ré- 
cit, celle-ci ne put contenir fes lar-. 
mes. Dieu ! s ecria t-elle , je fuis peut* 
être la caufe de fon malheur. Si j*a- 
vois f^u que j'euife en mon pouvoir 
le moyen de ie confoler , il y a long- 
ttok^ ij[ue je laurolâ fait. Caroline eii 
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innocentes. Voici Ja lettre en quef- 
tk>n; die ncH pas décachetée. Com« * 
me je cachois tout à ma frlie ; je ne 
lui en ai même pas parlé. Je crains 
de r ouvrir fa plaie , en la lui remet* 
tant. Je lui ai dit, que Weber ap- 
prouvoit non-feulcmcnt qu'elle épou-- 
fâft ie Général , noats qu'iM'en prioit« 
Qu'il la rex'^crfoit dàfis q^uelque tems^ 
& efp^du être alors plus traocj^ille. 

Ec que dificz-Vûus au Général? de» 
manda TAnglois — Pourquoi c«la?— 
Barce q«ie fi ie Général facvoit ce^oi 
s'tft pafle avec mon ami , & qu'il ait 
ëpou£é malgré cela; Mademoilelle va* 
tre fille , il eft coupable, & •4H 
V^rreta, fe fouvenant qu'il étoit ea 
préfeiure de la beNe^mère du Général; 
Et poiirriQz-vous, lui dit avec dou«> 
ceur cette femme généreufc : venger: 
le fang par le fang , & être Thommc 
que vous êtes? M^is, fuppofé <|uc 
vô«s puiflSez penfer ainfi , vous nea 
arvez pas aduellem^nc le droit. Mon 
gendrenVn fa voii pas plus que ma fille. 
Oh! fi j*avoiv pu prés oir une pareille * 
méprjfe ^ . je n aurois pas été dans le 
cas d« mt pr^fentcr ici devant- voy»? , 

baigiiie d^ l«K^es> & 4^ «ae xepM^^ 
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cher am^renoeot d'avoir dans une 
bonne intentioo, atteint lia mau« 

vais buu 

11$ craignirent Vm & r^utpe-, que 

le malheureux Weber n'eut une fé- 
conde fois atceutéiâ ks jours;» & qu'il 
a'cut mit^x régfli. que ia preoiîèrct; 
L'ç généreux Angloîs, cédant au fen* 
tim^t de raa}itié>.étoit prét ^ ac« 
câbler la mère de Caroline , du poids 
djes reproches qui opprcfloient £oa 
ccBur; mais la voyant profondément 
attriftéç , il rabaudonna à fes propres 
rfemords» & revint çhi^z Webcr. Ne 
le trouvant pas de retour, il en.con* 
çui de vives, inquiétudes^ 

Lorfqu'imprudemmeot il demmda. 
la co^ie de la lettre, Weber crut 
apercevoir encore en lui un.hy^io- 
crite, rberchant à lui tendre des piè- 
ges , & à lui prouvée ^ q^ue fa con- 
duite ne pouvoit pas être motî\'ée 

par ce qu j| difoit » & qu'il fallolt qui! 

eût des raifons» doat il ne vouloît 

pas convenir. 

Ne fâchant plu^ ce qu il faifoit» il 
fe rendit dans une focèt voi&ne, dans 

la feiuic rcfolutioo de ne pas rentrer 

chez lui Ëoiièrement déterminé par 
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ce dernier motif, (la manière dont 
il jugeok fon ami) il voulut chercher 
une rivière pour y terminer fa trifte 
vie. Le Ciel avoit deftiné un autre 
fort à cet hon^me égaré. Il fe perdit 
daas la forêt , & comme tout che- 
min lui étoit bon, il foivit le pre* 
rpier qu'il trouva, & erra ainfi juf- 
qu'au déclin du jour , fans rencontrer 
de rivière. La lune fc levant , lui fit 
apercevoir la fin du bois. Sa tête 
étant un peu moins échauffée , il en 
forcit. Il vit alors un château, auquel 
conduifoit une longue avenue , qu'il 
falioit traverfer pour arriver à un 
étangs dans lequel le ciel & la luofi 
fe réfléchiflbient. 

Lifenfibie à la plus magnifique perf- 
peâive, à la plus belle foirée, à des 
agrémciis qu i! favoit autrefois appré- 
cier, il marcha duu pas un peu plus 
ralenti. Il avoit à peine paffé Ta ve- 
nue, qu'il vit une Dame devant lui , 
tenant un livre à la main , & comme 
fcs yeux ne pouvoient pas le trom«. 
per, il reconnut à rinftant Carolinè/ 
. Il ft'arréu , fon air étoit farouche, 
il gardoic un profond liieuce. Caro* 

line fut émuet mais fç remit» Pour- 
quoi 
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^Ufti cet air iombre àc inquiet, mom. 
cher Weber? Ne m'avez -vous pas 
promis de revenir plus tranquille ? 
Nous nous fommes quittés tia-ns cette 
efpérance , & votre retour dev roit 
être plus heureux pour moi ; c'eii au 
moins ce cfue tna mère me difoit^ ce 
qu^elle m'aŒuroit, & ce dont je aie 
fiatcois tous les jours. 

. Madame x otre mère , répliqua 'Web- 
ber, d'un ton ironique & marquant 
le défespoir. Et quoi, cruelle! que- 
difoit ma lettre ? Quel cfifetâ produit 
fur vous l annonce de ma mort ? Et 
pourquoi vous refufiez - vous à ma 
prière, de porter le deuil pendant 
une^nnée pour moi , & de m'oubiier 
. çnfuite entièrement ? Trois mois tu* 
rent à peine écoulés ^ que vous don^ 
nâtes votre main au Général. Dois- 
je le nommer heureux ou malheureux, 
d*avotr une époufe d'un caractère (i 
Jcger? Ou croyez- V0U5, parce qu'oa 
m'a empêché de me donner la mort^ 
que je fois afTez méprifc de toui le 
monde, pour que vous puiffiez vo^us 
4ifpenfer auffi de verfer une icolo 
larme fur ma mémoire^ Je vouloir que 
vous m'oubliailiez, que vous. gbl\ 
Tome I, 0 
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fnépnfaffiez peut être. Mais fi tôt! 
l'cmme dilîimûléeî 

O Dieu ! qu entends • je , répondit 
Caroline. Eti-il bien vrai que VOUS^ 
sD'adreffez ces paroles? 

"Cela crt aulïi vrai, que daos ce 
nooieiu vous allez voir, de vos pro- 
pres yeux, comment je veux termi- 
ner une vie, que mon erreur à votre 
rçard m'a rendue à charge. Oh corn, 
bien je me fuis trompé! Oui, Caro^ 
line, je vais mourir vos yeux, & 
je fuis encore afTez géi)creux, pour 
foubaiter que ma mort réelle ne faflfe 
jpas plus d'imprelfion fur vous , que 
na fait celle qui ne m'a pas rcufli. ■ 
Weber, dit cette jeune femme in- 
Bocente , en lui prenant la main , 
voiià une bien maiheureqfc & bien 
terrible méprifc. Je Vai point en- 
tendu parler de votre lettre, jp n'ai 
rien fu de voti;c tentative pour vou» 
arracher Ja vie. On nous a trompés, 
mon époux & moi. On nous a ap- 
porté votre confentement ; & qui 
naufoit pis ajoute foi aux paçoles 
à'imc mère? C'eft par bonté, par 
pitié pottr vous , qu'elle nous ttom- 

■ • t -, ♦ . . 

y 
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* Jf refta muet & interdit. Son aiff 
dcviat plus doux ^ & fcsyeux fein* 
|ilirent dç pleurs.^ 

■ Bien, oioa chtf Weber, s'écria 
Caroline , . coi&iiiie cela voué krtm 

bientôt mieux. -~--Ali ! rappelez fu0 
votre vifage ce doux fourire qui mo 
éharmoii autrefois ^ vous ferez -cht 
core riiomme eil^anabie que j'aimois 
& que j aimerai toujours d^une amw 

tié fi tendre; mon époux auffi fera 
votre fxncère ami. Suivez^moî; ve^ 
Bez au château» OobUes toutes cef 
chimères, qiiî plongent votre an^e 
dans un noir chaj^rin. S'il: n'étoit pas 

dans ma dcflinée d'éire votre femme, 
je devois être & je ferai votre amie; 
mon mari vous fervira de père, 
t^omme il m^en fert à moi-même. Nous 
en avons befoin tMs deuXé 

■ Caroline entraîna Weber, qui^ 
dans fon étourdiflement , la fbivit , 
fans (avoir où eiie le conduifoit. Ea 
le voyant; le Général fut irappé. Lc; 
chagrin , le dérefpoir Tavoieut en^ 
tiî?rement défiguré. Sa contenance en 
préfence du mari de fon amante était 
gêiiéé^ mais celûi ci s'emprefla de ie 
raQurcx par un cmbififlement. Il et oit 

O 9 
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trop humain pour.'îic? pas «ompHtïr 

à fes maux. Il lui dit, qu'il pouvoit 
bannir toute crainte & partager leur 
demeure.' Webercrut être transporté 
dans un paradis. La furpri(e de ren* 
cohtrejr un homme fi généreux, cba(Ii| 

de fon efprit le fouveoir de fa perte* 
h eut bcioin de grandes e£fortg poiir 
fie pas fe méprifer lui même, en fe 
rappelant fa conduite injufte & in- 
eonfidérée. Il en fit lé ^récit ai) Gé« 
néral, qui en fut attendri, Si Tenga^ 
gea de nouveau à ref^er chez lui.^ 
Weber y con&ntit. Mais il vôulut 
avant voler chez fon ami 9 le ralfurer 
& reconnoître fés torts devant lui. 
Avec quel emprefTement celui-ci vint 
à fa rencontre auili-tot quil Tapper* 
çut. Il lui rendit fa lettre encore ca« 
chetée. La candiaite généreufe du 
Général & de fon é^ovle layant nm* 
plenient itcompenfé de fes fouffiaii^ 
ces & de fon défefpoir , il oublia les 
torts que la mère de Caroline poa« 
voit avoir eus à fon égard, d'autant 
plus qu elle avoit fait fon devoir de 

ïncrc. 

^ Dieu! s'écria-t-il, enfin, tes vpyes 
(ont impénétrables 9 mais cfaaqu/ç pas 
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^u*on y fait eft beau. Fais , que 
ne porte jamais de Jugement ni fûr 
moi, ni fur nies fcinblables» ii nap« 
partiene qu'à ioi déjuger, de fonder 
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la maVuuroife AntcintUc* 

lliTANT en Thurîngue, îe me pro- 
menois un jour fur un chemin très» 
agréable le long de rimpétueufe 
Gchre. Cette rivière , qui cft fouveni 
profonde & rapide-^ étoic alors fort 
baffe. Au bçrd dW de fes détours^ 
je remarqyai un vieux faule, fous 
lequel les enux avoientlait une grande 

excavation. Une Dame que j a vois 
rencontrée quelquefois dans la ville, 
étoie affife auprès, & a voit Taîr mé- 
lancolique. £lle avoit jeté fous le 
faule une poignée de fleurs, qui for* 
iîagcoient dans ce petit étang. 

Je Tabordai, & quand elle fe fut 
-remife d'une petite éonotton que mon 
apparition lui avoit caufée, j'entrai 
fn converfacion avec elle» ' Je pris la 
liberté de lui demander le fujct de 
fa trifteffe, & fi elle avoit jeté ces 
fleurs là par hazard, ou quelle en 
étoit la raifoUà 
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Ce n'tft point par faanrd , répod« 

•dit-cllc ; je célèbre fon vent ici de cettr 
manière la niémoire d une infortunée^ 
H y a chéries hommes fi peu de cbm« 
paiiiou pour les malheureux , que 
ceux qui font encore fufceptibles de 
ce fentiment, doivent le confcrver 
& le propager. Si vous voukz m'en* 
tendre, je vous dirai ce qoi merend 
ce faulc fi intereflant. 

Rien ne pouvoit m'étre pli^s agréa* 
blc ; je me plaçai fur le gazon , à 
côté cette Dame ^ qui me raconta 
Thiftoire fuivante. - 

11 y a quelques années que la femme 
d'un Confeitler de commerce habitoit 
le domaine voifin , dont la maifon a 
une fi beiie apparence; & près de 
l'Ëgiife , dont vous voyez le clocher ^ 
dcmcuroitle Miniftredu village; dont 
ie Seigneur occupe ce château là- 
haut. Le Miniftre étoit jeune, d'uife 
.figure agréable ^ & bien fait. La Coa« 
feillère lui trouvoit encore meilleure? 
grâce que toute autre perfonne. Elle 
rinvitotc fouvent à venir chez dlo^ 
& il y alloil;, non pour lui plaire, 
.mais pour un autre objet qui Ty aU 
tîroît. Antoinette, la femme de cluint*^ 

O 4 
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-brc t avoic captivé fon cœur. C'ccoit 

-'Une hçllc blonde, fcs cheveux dorés 
.£ottoi€nt fur ion cou d'un blanc- 

• ëblouiffaat. On remarquoit le contour 
,dc foo beau fcin à travers de tous les 
îctrancbcmens ^ui i'entouroient. Sa 
taille étoit fvrite & élégante , fcs yeux 
doux» fon fourirc enchanteur* Mais 
le teadre Miniftre adotiiroit plus fa 
belle aine , que fes charmes. Elle étok 
douce 9 fenfible , bienfaifante , & fem* 
blait itetre douée de ces vertus , que 
j>.our iConfoler les infortunes. Si fa 
fphère nWoit pas. été & bornée, elle 

' ail r o i t V o u 1 u fé c h c r c M a (] u e 1 ar me cjui 
.auf Oit coulé en fa prcfeuce. 

La mère de la ConfeiUère.avoît pris 
; Aivtoioette chez elle -, • comme une 
.papvre orpheline fans afiicEUe l'a* 

voit j:ilL)tr)L élevée comme fa propre 
-Aile f .que comme un domeilrque , & 
'Cti mourant f lavoit recommandée à 
.fa fille., comme un dépôi que le Ciel 

lui av.oit confié. 

• Celle ci n'imita pas fa mère. Au 
lieu d!être fou amie , elle, ne fut que 
^fa maîtrefle. La- pauvre Antoinette 
. étojt cependam contente de fon fort, 

couuoiifoit. foa étal» aÛBoii £a 
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maîtrcfîe , & faifoit ponékudlcVtttnf 
*tont ce ^u'elie lui ordonnoit. 

La Confeillèrc* ne pot pas ignorer 
lotig-tems/que le but des vifitcs diï 
-jeuife-Miniftre , étoit plutôt de pli-rire 
•à Antoinette qii'à elle; Elle ne voulut 
pas d'abord s'en prendre à lui » maii^ 
ee fut la pauvre femme de channbre 
qui effuya toute ft- mauvaife humeur. 
£Ue épiouva les plus durs traitcmeasV 
& enfin ne pouvant plus les fuppof^ 
ter, die fe jeta un jours aux pieds? 
'de fst maitreffe « en la' priant au noi» 
*ëc fa mère , dont elle gai doit un bien 
cher fouvenir , de lui découvrir 1« 
fujet de foti indifpoiitîon contre elie«i 

de fa colère. ^ ' 
i^^-Penfes-'tii^quc je néta'appérçoivc 

pas de ton intri«:ue avec le IVlînîf' 
>jp tre? Eilleorgueiiltuie ! tu crois fans^ 
^ doute être bientôt fa femme. Fies-' 
•V toi à luii il te trompera; Peut-être » ^ 

* ^ me demandera^t*il ia permiffion de? 
' tVpouO^i , mnls je n'y confentiraH 

• pas , tu fferois trop^ malheure^ife; ,5^ 
Anfohiette értiorée 9 aflbra' par Vi^r 

^ Jertocus les plus forts , qu clic a avoitr ^ 
jïimais eu avec le Minillre que dç^ 
enuôliuiS' iiàdifférens qo-'il ne* lliii 

Os, • 
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a voit jamais parle, d amour » qu'ell 
D avoir jamais cpn^u des projets fi 
Nieves, que njcme la penfée ne s'en 
étoit jamaîs préfeniée à fon cfprit. * 
Cette déclaration tranq^uillifa la Con« 

paix fiit ^^ublîe pot«r 

quelque tems. 

Si jufqualors Antpiucite n'avoit . 
fait aucune atteotioB au iVliniftre , 
elle l'obferva par la fuite, & avec 
.iùtérêc. Quand Ifiats regards fe ren* 
controienc, elle baiffpJtJes yeux & 
lougiffoit £lie ^v^it cenvar^pé qu'il ' 
étoit bel liomnie» &Ie t rcHi voit tous r 
]es jours plus beau. Cela lui ^aufoit 
9H^qu^[ois de la tri(lefle. Ne fuis^je 
pas malheureufe, fe difoit elle, ne 
pouvoir ro'abandunner à mes fenti- 
Énens Il s élève en moi , • & avec 
force , des penlées que j^'ui p/gmis de 
rejeter; que Dieu foutienne ma foi* 
hitOè ! Je crois que cet honnmc a jeté 
fur n)oi un cbarme. ne puis le vQÎr 
faQS rougir, faiis <}oe le feu -parcoufe 
mes veines. Mais je le jui dirai. )t Je 
prierai de ue plus me regarder^, 

En effet , le lendemain l'ayant 
i^pcrçu dans le jardio^ elle laborda» 

4 11» dk; Ut. M Mj^^f^ijd^ï.umt 
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prière à vous faire , mais ne vous vtto* 
quezpas de moi. Celui-ci, nedéfiwin» 
rien ^plus ardemment que d'obliger 
Antoinette , n héfita pas à lui pro# 
mettre de faire ce qu'elle lui dcman^ 
deroit. ^ 

Antoinette. Ma maitrefle «ft irritée 
contre moi , & c eii vous qui en êtes 
là cauCe. Ëile croit que nous fomme$ 
d'intelligcticc i ainfi je vous prie de 
ne plus me regarder auunt» de, uf 
plu^ faire attention i mot. : 
. ( Cts paroles la firent rougir, ) 
. Le Mimjlrt ( wierdit , & prtnmt part 
^ fes panes. ) Ma chère Antoinette, 
c eft précifément la feule chofe quç 
je ne faurois'Vous promeUre. Je mVnh 
gagcrois à plus que je ne puurrois 
tenir. Quand je vous rencontre , mea 
yeux , malgré moi , s'attachent • fur 
vous. Ët puifque nous fommes fur ce 
chapitre , il faut que je vous avoue 
moa amour , ii faut que je vous dé- 
clare , que mon plus ardent défir eii 
de vous cpoufer. Non : je nt veux 
pas d'autre femme que vous;» ^ ;^ ; 

AfUoinette. Ab!. vous me Vendrieai 

♦ 

malheureufe. ■ ' ' 

.UMiniJrt. QuA a.na « mon t«t9Mt; 

0 6 

■ # . 
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VQUS donner .ua€ auiii mauvaife idée 
fioAioi ? Qiie cett^ perfonne ià (ait peti 

C€ que vou£i^m'ii)ipirez^ & ddoioux^. 

* - ii^/îMi/7f*fe. C'cft Madame la ConfciU 
Icre qui rae l'a allure , Se elle ajoutok: 
qu elle n y idl^iraecoit jamais (bn coa- 
fentcmcnt, que ce feroit eu vain que 

, VOUS lé lui demaodericzk 

:.iLe Minijirh Antoinette, Madame- 
j^utjvqus. commander comme votre 
maitreflTe^.oe.quc voua deye« faire ou 
ne pas faii e dans fon fervice , mais 
alk ne.|)ieut pas décider de voue fort.. 
.Vous êtes ià-deffus abfolumeât indé-^ 
pendant. £n attendant., je ne veux, 
pas que yous puiifies croira que j'aié 

..intention de vous abufer. Apprenez^ 
ayant de .me juger^, à me mieux coot 
itQÎtre, & Vous ferez perfuad^e. de la^ 
£ncérité de. naes fentimens.. * ^ 

. Quoique cette déclaration fut agréai 

l}îe à Antoinette , elle en fut cepen*. 
danf aôiigéc. Elle étoji^;^ fort attachée 
jlh'fa* m^itrefle^ & crai^noit' de lui 
dcfobëir. Elle fprtu tciftement d\Jt 
^rdin:,. :& £entit que fioii^ mal avoife 

empiré. Le Miniftre étoit toujours . 

|p;tJteÀ)( à. ik. mémQij^ ji, ia £^tti^c^dc: 
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fhonneur qu'il vouloic lut faire , la 
flattoit infiaimenr. Elle ne pouvoic 
s'imaginer pour elle un plus graué 

bonheur, (]ue celui d'être la ft^mme 
du Miîiiltre du village fa maitreiler 
Vouloil; s'y oppofer» - \ 

Le Miniftre n'ignorant pas^.que les 
iatentious de Ja .Confeillère étoient 
contraires- aux (rennes , faifinroit avec 
«mprelferaent pour parvenir si Soi^ 
i>ut^ toutes les ôccafiont où il poti^ 
voit s'entretenir Lete-à-tête ^vec An» 
Joinecte. li fe moncroiLà elk de tant 
de côté» favorables , qu'il acquit 
toute fou amitié.. Bientôt eile xrut: 
qu'elle pourroit être heureufe ave«: 
lui , enfin elle confentit à ce qu'il la 
demandât en mariage à ia maître (Te.t 
V Fendant tout ce tem:;, il n'avoît 
pas négligé de faire à< celle-ci de frÀ* 
^uentes vîfites mais n'avoit répoiidu' 
que par un froid badlnage à fes aga*. 
«eries , à fes regards amoureux^ La. 
, Confeiilèfe trabquillirée par la pro^^ 
mcffc d'Antoinette ,^ur laquelle ell* 
eômptoi^, ne perdoit pas i!cfpéranccL* 

d'accomplir fes défirs^. , ' * 
Uu! jou£ qu'elle étoit dé tr^64>onne: 

tUimeur^^ iLfc DréfeQta^chfi«.ell«.. Eù^ 

r ' : ' 
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chantée de le voir , elle fe propofoit 

de faire valoir tous fes attraits, & fc 
liauoicde s'affurer U conquête, quand 
il lui tînt le difcoors foivant. 

Je me rends auprès de vous, Ma- 
dame, pour vous deinander une grâce 
qui doit dccider de mon fort. 

La ConfeiUère. Eb ! pourrois je Mon* 
fieur, vousrefufer ce dont votre bo]> 
heur dépend. Connoidez mieux une 
amie y qui a pour vous plus que de 

l^eftifnc , lSc qui vous fcroit plus vo- 
lontiers un facnhce , qu a qui que ce ' 
foit. ^ 

Le Minijlrc. Vous avez chez > vous 
«in tréfor que je. me ferpis une gloire 
de poffciUr. Une fille aimable, dont 
la belle ame m'a charmé. ' 

(^ Lù Cônjltillère rougît prodigieufementJ) 
Accordez Antoinette à mes vœux ^ 
qu elle foit mon ^pouie , & voifs me 
reiidrez Thomme ic plus heureux. 
. La Confailèrc. VousJbadmez Mr. le 
Mfâiftre. Une fervante pour votre 
femme. Qu*en4firoit-on? 
^ Ik Minift/e.* Madanbe, je crois plutôt 
que c'cfl vous qui plaifantez. Il n'eft 
perfonne daps ma paroilfe qui n'aU la 
fflm kittce éAîme px^r • Antoinette^ 
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Tout le monde la chérit, & je crois 
pouvoir faire un meilleur choix, 
f La Confiillère. Cette folle vous â 
«buTé. Avez vous déjà mis tout ea 
rjbgiç avec elle» & a («elle coufenti 
à ce que vous m'en parlafliez ? Jai 
peine à le croire. 

Le Miniftrt. Comment pouvcz^vous * 
en douter ? Me préfcnterois-je devant 
vous, pour ctk objet I fons t'en avoir 
prévenue ? Non; elle confent à tout» 
Ëile m aime.^ & il me manqua poi^r 
nOitre untofi que votre coofeotement. 
K La ConfeiUérc. Vous ne 1 obtiendrez 
jamais. Je^ie puis coiifemir ^ Monfieur ^ 7 
àf ce que vous faflTicz un fi grand tort ; 
ce feroit dégrader votre état. Je t 

fouffrirai pis^ue 'mtifervante 
lève au deffus des bornes que fa con- 
dition J<tii pre£crit. Je ne dois pas mt 
prêter à ce que Ton forge une hiC» 
toire fcandaleufe fur mon épouK, & 
enfifi , mo]n cher iVSiniftre , pourquoi • 
voulez vous.. vjDUS marier? 

Le Minifirt. Quelle queftion! Mit 
^iatme^ r*-^-v'Si je vous cemandoli>p6ur» . 
^liiDi vous l'avez fait ? . ) 

; la 'ConfHHèrt. Qut vous êtes fingw> 
Ikil.L^. 4^£rcrepce jeû grand^« Un( 
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fille doit tâcher de fc procurer un ét«* 
bliŒemenc. Mais que vous manque t;* 
il ! Vous pouvez attendre un bien 
meilleur parti — &en attendant mon^ 
cher Miniftre^ certaine» geni uc fa* 

vent pas ouvrir les yeux. ^ » 
Lt Minijirc. Ne le veulent pas. Ma- 
dame. Je ne fais en vérité pas, coni« 
ment dans mon état, vous voudriez 
que je vafSe ce que mon devoir- mé 
défend devoir. Je penfje^,que de votre 
côté vous devriez, léâéchir que vous 
pourriearfacikment compromettra Mri 
votre époux. Au reftc , je ra'apperçois 
bien 9 que je n'obtiendrai rieti dé 
vous Madanbe je vais donc m adrtf- 
iér à-lui. • c \ Ày - ; ^ ■ 
' Là'deffttS Jt. quhta - tai GonfeiUère 
qui pouvoitî à peine fe contenir de 
colère. Mais ih nt s'y: écotf pas , bien* 
pris. Il ignorôit qu'elle avoit un em* 
pire abfoJu fur fon mari. Un. billet 
/iqu'elie lui écrivit, dérangea tout. le 
projet du IVIinidre , & Antoinette eu. . 
fut la: viâimCj^ ' ! * 

Celle ci, quelques inftans après, eA^ 
tra chez fa maitre(fe , /qui dW toa* 
très c&irJùi :dir : to^ n!as pas* tenu: tai 
{ar^ie.^, le. MmiUrc vient:,, avcç^- tooi 
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tonfentement, de te demander ea 
mariage. 

Antoinette. Ah! Madaine^ c^ed uà 
homme fi aimable , fi bon , que je 
' n'ai pu le lui réfuter. Accorde^•le nfipi. 
Vous me rendrez éternellement heu-i" 
reufe. Je n'aurai jamais un meilleur 
mari. 

La ConfcîUcrc.l^ctnQ'ioh Je ne t'ai?- 
loia pas dit avant , qu'il ce-rendroit 
inalheureufe , fi je n'en a vois pas été 
•fcertaine. Je te ferai appeler. • 

ËUe fortit en pleurant. Alors ta Con'- 
fciJîère fit entrer une fille de fa maîfon , 
qui avoit eu des intrigues avec uA: 
fde fès valets, dont elle-étoit gioffe. 

Voici, Marguerite » lui dit^elle^ 
'vingt écus. Je te les donne fi tu dis 
à Antoinette, que tu es enceinte des 
^aits du Miniflre, Aîars en cas de be*. 
loin^ ii faut que tu lé fôutiennes en 
'fecedu IXlinlRie lui-même On pefera 
à cet ë|:ard aucune recherche uhé- 
rieure , I afifaire (^rn arrangée en fecrtL 
Antoinette fe propofe de I ep^iifet ; & 
jè rte permettrai pa» qu'une fc^Vafhtè 
de ma maifon puifTe prérendre ^an\» 
tla fuke à manger à ma table. 

Les vingt écus éblouijrtat Margue* 



- % 
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KÎte ; mais le prochain bonheur de £t 
compagne qu'elle envioit , ne con- 
tribua pas moins à la décider à ce 
que £a maitreflfe exigeoit d'elle. Oa ^ 

'fit donc appeler Antoinette. 
] fioa , & écria ceJle-ci , lorfqu'oa 
Tcut informée du fait , ce n'eft cer- 
tainement pas vrai ^ c^eft une calo.o)- 
nîe, le Mihiftre efl; innoeent! - 

Eh quoi,, dit la Confcillère , tvi 
ycu^. me donner un démenti ? ~ 
vois à préfcnt que tu es une hypo* 
crite & je comprends tout. Le 
Mîoiftxe ta féduite auifi , c cft poor 
^ela que tu prefTes û fort ton mariage* 

Fi» die Anttoinettt: r.ougiffanCi9 
& d'un ton ferme. Quand vous ai je 
dono^ fujet de nve croire çapab^ 
d'une pareille conduite? Vous 
perdez de réputation. — j^durcmenC 
^ je oe l'ai pas méritée. 

Ah! ah ! c'cft là le langage de tou- 
jtes ^es filles de ton efpèce. ^ Mais 
nous (aurons te mettra k la raifon. . 
!peqaain tu feras enfermée danp la ^ai«. 
ioa de travail « jufqu'à queo^put/^v 

. fâchions à quoi nous en tenir* i*\ 
Grand Dieu ! s'écria la pauvre fille 
.que ttt me châties terribleaieat ( , 
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Cllc fs retira dans (a chambre pour 
y pleurer à fon aife. 

Vers le foir un laquais vin^ lui au* 
ïiojxc^ir, iju elje devoit le lencfemaiii 
fc rendre en ville pourparoUre à l'a a* 
dience du ConfuUer. i^iou^ vous pla^« 
^Hpns toit8,t>oniie Antoinette, ajouta* 
t-il,; nous plaignons, bien aufli Mr. le 
iVIiniftre. 

La malheureufe fille voyant qu'on 
la coMvroic de tout côic d opprobre ^ 
lèm.ba danâ ie p^Ds grand dcfefpoir. 
Bile ne ,vû auç^un^njoycu de fç fauver. 
Je me ceadrai auprès • dç: mon Dieu(t 

^ît-elle. Elle palTa la nnk en prières, 
/& çcnvitau Miiu^re ip biilei; fuiyai)t« 
^ Nous femmes tous deux inno- 
^ cens , Dieu devant qui je vai-s paroî^ 
40 tne Je im. Vojuy mf trouverez dans 

la Gchre. „ * ' ' 

Le jour commençoit à peio.e à poiii* 
drfi, qu'elle fortit. Elle rencontra une 
vieille femme de fa conjuoifiance. - 
7 La femme. D'où vient, Mademoj« 
fcllc Antoinette , que vous êtes mife 
^ujo.urd'lrtii fi négligemment? 
^, , ,14atointtte. Pour aller où je vais , je 
lî^ai pas befoin de parure. Allez-vQi^s 

ââi village, boniiQ femme? 
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La femme. Oui , en droiture* Si voui- 

avez quelques commiflfions ày faire^ 
Je m'en chargerai volontiers. ' 

Antoinette. Eh bien ! reitiettez ce 
billet à Mr. le Miniftxe , & faluez-ic 
'mille fois de ma part. 

Laf -mme. La falutation lui fera agréa- 
ble. Âdieu. Prenez garde 9' Mâdcftioi* 
felle, de ne pas vous refroidir, & 
retournez vite à la màifon» ' : 

Antoinette étant arririvtéè dâhs tt 
pâturage, trouva' Teau trop baffe; 
fe précipita daâs ce trou , où elle fufc 
bientôt délivrée de fes tourmens. 

Le IVliniftre arnva un,c denni heure 
^près, la retira lur-roêmeV & la portà 
chez lui, pour la fou Araire aux mains 
du bourreau." * ' " 

* "Marguerite ayant tout avoué, le 
Mioiftre obtint q|u on ehfevclit honow 

Vablemeht fou anvante L'infâme Coo* 
feillcre » ne fut concJamnée qu'à une . 
forte àmende. 'Llnfortuné MîniftriéV 
donna fa démilTion , & on ignore QJî''''',:V 
quiLert devenu. T 
l a Dame termîwa ici Ibri ré*ft . 

'^Nous nous levâmes, ^Sc rcprimes tuC- ; 

'tttaeht le cKemm de la ville* « ^ * 



« 
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Frédéric ^ aJJuJJIn ^ Juicidc. * 

L'amour par lui-même , peut porter 

aux plus viojens excès de fureur, & 
à des aâions qui dé^ honorent le genre* 

humain. S'il til contrarié par les cir* 
confiances, s il rencontre. de grands 
bbftactes, fon feu n'en devient que 
plus ardent / il dévore l'ame & le 
corps, & fes ravages n'en font que 
plus difficiles a arrêter. L'exemple 
fui va ne eu ell une preuve des plus 
funeites. 

Frédéric étoit fik d'un artifan \ qui 
lui avoit fait apprendre fa profeQioik 
Sa fortune, fans être confirlërablc , 
éto^t ailée. Il a voit un.. frère une 
Xœur, qui jouiflbient de quelque con- 
, fi lératign , & avec fon petit revenu^ 
fon bon naturel & fon induftrie , il 
peu voit efpéfcr pour lavcnii une vie 
iranquille & heureufç. , . 

II entra comme ouvrier chez une 
yeuvei qui avok une fille unique^ 
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Elle lui remit la conduite de <tous 
les ouvrages dont elle étott chargée 
& qui lui rapportoicnt un bénéfice 
alTez confidérable. Frédéric lui phu« 
foit, & fon habileté, fon affiduité à 
Touvrage , le lui rendoient encore 
plus agréable. Son intention étoit dé 
tâcher de Je captiver, & d'en faire 
fon époux Elle n'en fit pas un niyf« 
tère, Se fcs vues tranfpircient dans le 
public. Le jeune, homme qui ne s'en 
doutoit même pas, en fut inftnirt 
par les bruits populaires, & ce projet ' 
ïie loi convenant pa$v il fe cotiduifit 
déformais, à régarcl de la veuve, de 
manière à ïy faire renoncer. Il devint 
an adntrarre plus prévenant pour la 

. fille, qui ne lui ctoit pas dcfavora* 
ble. Cela dura qiielques années » ai| 
bout defq\ic)les il penfa fcrieufement 

, à raccomplitlement de fes fouhaits. Il 
fe crut pa^rfaîcement afluré de la (il)e » 
' qui lui avoit promis un amour réci* 
proque / & le lui avoit peutètre 

Y)touvé. Il ne chercha donc que les 
moyens de décider la mere en fa fa» 
veur* pour y parvenir, il ofirit de 
faire faire à frs dépens certaines répa- 

tatioii^ iadifpenfa4>le9^ ^ couteoffi 
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dans (on attelier. En conféquence il 
fît venir vBe chez lui l'argent néceC» 

faire, & fermement perfuadé que fcs 
projets n,e pou voieiu manquer 9 il né- 
gligea de faire prendre aâe de fea 
avances-, 

' La veuve, contente de cette di^ 

marche inconfidérée , prévit, qu'alors 
il ne lui fcroit pas fi facile de )a quit* 
ten Elle ignoroit encore qu'il étoie 
d'intelligence avec (à fille ; il le lui 
découvrit un jour, en lui déclarant 

qu'il avoît Piiitention de rëpoiifer. 
£lie iit tout pour le dégoûter d'un 
mariage avec une jedae iiile fans ex<v 
périence» lui vanta les avantages 
que Ton le prociiroit, en prenant une 
femme d'un âge mur. Il favoit bien 
où elle vouloit en venir, rarais il dif« 
ifiroura, & fe contenta de la* prier d'y 
réHéclûr. Àuiii, pour fatisfairefa pro* 
pre paffion , penfa t*elte mûrement 
aux moyens de lever cet obflacle 
& de lui rendre knpoflible la polTef- 
fion de fa fille. 

Un jeune étudiant, d'une famillç 
pauvre , fréquentoit la maifon de la 
veuvel 11 favoit qu'elle avoit de la 

fortune , & jamais * n a fu^ û ea 
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cfict il n*avoit pas des vues fur fk 
fille, en recherchant cette conuoif- 
lance, qui d'abord ne fut pas très* 
intime ; mais il ^ft certain , que la 
veuve penfoit à lui, & qu'elle parla 
à fa fille du bonheur dont elle joui* 
rcijt, en épqi'laiit un homme qui cuU 
fivoit les fciences. Celle-ci s'y refufa^ 
& donna Frédéric pour prétexte. Mais 
des remontrances & des follicaiions 
réitérées; la déclaration franche qu'elle 
fit des vues qu elle avoit elle -même 
fur Frédéric , & la raifon que fans 
ion coorentemcnt il ne fallôit pas 
. penfcr à cette uniou, déterminèrent 
enfin la fille. Elle consmença à croire» 
qu'elle étoit plus faite pour écre une 
grande Dame, que la femme d*uo arti* 
fan, & les cfjTpofitions qu'elle fe fen- 
toit encore en faveur de Fréjdcric , fu- 
rent bientôt étouffées par Torgueil. 
. Pour engagei;. le jeune étudiant à 
line démarche que, fans ce ftratagème^ 
H n'auroit certair.c ment pas faite de 
lui- même, la veuve commenta non- 
feulement par aider fa famille, mais 
lui fit liuITi à lui même des avances 
pour la continuation de fes étiides. 
jj^. f/^cdcric s'aperçut biea qu on avoît 

dans 
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datis'la maifon beaucoup de préve- 
nances pour ce jeune lionnne, qu'il 
lui écoit préféré dans toute les occa« 
fions , que ]a mère le carciîoit,"& que 
la tille k voyoit aulïi d'un très-boa 
osil , mais comme il paroiifoit être 
fort indifférent a tout cela , qt/il m 
répondoit pas aux careffcs de la nièi e , 
& ne paroiflbit pas faire grand eas de 
la iille» fréderic eu conclut,, q[uè 
c'étoit un.e de ce$ amourettes ordinai- 
res de vieille femme, dont l'intérêt 
eh le feul motif, il fe moqua donc 
de la mère , & plaignit le }c«ne bomme. 

Cependant comme on n cfl pas toù- 
. jours d^une humeur égale , quand Fré*- 
dêric n'ctoit pas bien difpofé , il faifoit 
quelquefois des reproches à fa belle 

fur ce fujet, & lui demândoit que 
pouvoient fignificr les fréquentes vifu 

tesde cet étranger, & pourquoi oa 

lui faifoit tant d'avaqces ? 

- Il faut en convenir elle fit uqe 
grande faute de ne pas lui dire la 

vérité. Elle pcnfa fans doute , qu'il 

fcroit bien obligé de prendre fon partît 
Jorfque la cliofe fe réaliftioit, trais 

ell« rie conûdéra pas j quil étouliom* 
Tome L ' V. ■ • 
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ne; que la fureurv& la vcngeince 
pourioieiu le m^trifer , & le porter à 
iie$ excès. Elle lui dit, qu'il écoit i|a 
vifioonaire , qu'il s aiarmoit fan$fujei; , 
^ lui ctï donna pour preuve^ 1^ coa- 
dvite 'du jeuae éta4iaDt avec etie : 
Frédéric alors n'eut rien k répliquer. 

Néanmoi,ns eUe trou voit wBi iai 
conduite de et t étimugec pet), qM^ve^. 
^able i elle réfléchit qu'il n^ poqvoit; 
pas iguofe^ eii4;ièreBien!t <|u!il cievoît» 
î cpoufer, & que ce ne fmt un projet 
conçu par (a mère* 
' Quant à celle-ci, ell« ortit qn% 
étoitteqds d'eclaier. Le îeuiie étudiant 
& fet pareils lui d«v<Meot 0X Cent 
cens , dont elle s'étoit fait donner une 
obligation en bomue & dû^ £prme.. 
Un (oir, fe trouvant tête-à-t^te avec 
lui 9 elle lui demanda fort féchement , 
quand il coinpeoît prendre un grade , 
pour cpoufer £a fille. A cette déclara^ 
tion il pâlit , & ne put fie difpteofer 
de répondre franchement , qu'il n'a- 
voit jamais forme ce dedein ; qu il^ ny 
penferoit jamais ; qui\ avait ftéq uenté 
la maifon comme ami r & pris pour: 
des témoignages d'amitié toutes le» 
boaic^ on avoii eues pour luû ^ 
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. Nop*Monfieur ^ répliqua la mégère^ 
vous ne voua m tirer» pas de cettèt - 
ifianière; il faut qq.e vous épouCict, 
iba iiUç V ou ose rembov^fiejB tout c.ç 

que je vous ai avancé. 

Je compte bien a|iili vous rcoibour* 
fen J'efpère obtftitr bientôt ua em« 
ploiy alors j acquitterai le plutôt pof« 

ûble le capiul h lies iiuéré(s , dulTé* 
je, pour cet effet , me priver du acr 
çcffairc» .. . . 

Ah t vous vous imagine? qu'il ea 
fera ainfi: noui Moulieyr» j'ai cru 
que vous veniea^ clie^ moi pour ma 
fille. J'exige que vous répouficz, ou 
que vous lUQ payiez dès demain. 

A peine fît- il jour le lendemain ^ 
qu'elle fe rendit chczJa. mère du jeune 
étudiant» pour lui annoncer fa rëfo* 
lution définitive, La pauvre femme 
en fut pétrifiée. Ëlle fe trouvoit par* 
là entièrement ruinée, & dans Tim? 
pcdibilité d'élever les autres enfans« 
Tout cela ne toucha pas cette mal- 
honnête crëancièiet qui quitta la fa- 
mille éplorée, ea perûftant tonjours 
jlans fcs mena ces. 

Le fils furviati & trouva tout îc 
mpade.eo pleurs. Sa mère nofa luf 

fa. 
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donner aucun confeil 9 connbiflant les 

fuites fâcheufcs qu'un mariage forcé 
'ptixt avoir; mais fes frères & fœurs 
le prièrent en gémiflant, de ne pas 
les abandonner. Sophie eO: cepcn» 

• dant gentille, dit Tune: elle t'air 
me beaucoup, dit l'autre. — — Un 
frère lui préfenta fes livres en pieu* 

.rani, & dit qu'on pouvoit les jeter 
aù feu , puilque fa mère n a voit plus 
les moyens de lui faire continuel; fes 
études. — • 

11 auroit fallu que ce jeune homme 
eut on eœur de pierre , pour refter 
indifférent à ces fcènes atteudriITan* 
tes. il |)enfa, que tant de perfonnes 
s'ctoient facrifices pour leurs familles, 
& il fe crut deftiné à les imiter. Il 
prit donc la rcfolution de fe dévouer, 
\ & Texécuta, fur Je champ , en fe reji* 
dant chez fon impitoyable créancière, 
pour lui dç^iwier fa parole d'cpoufer 
fa-fille. 

C'étoit un Vendredi, & Ton dif- 
^ pofa tout dans le plus grand fecret/ 
pour ie 'Dimanche firivant, de façon 
que le mariage fut beni dans une des 
Êglifes les plus éloignées. 

Fit Jciic i^ucroit tout. Il iioli toii« 
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jours très affîclu à ion travail, qui né 
lui lailToic pas beaucoup de ioifir. 
Mais le même Dimanche àu foir , 
s'écant arrêté aiïez tard dans uu ca- 
baret, un de fes camaradea qui foç- 
toit d'un autre, yentra, & fut étonne 
de le voir. Remarquant auiii. qu'il 
ëtoit fort ga! , il en fut encore pltis 
furpris, & le lui témoigna. 
. Èc pourquoi ne le fçrois-je pat? 
dit Frédéric. 

II faut, répliqua fon ami, que ta 
belle te foit devenue bien indifiiéw 
rente, puifque tu la cède û tranquU* 
lemegt à un autre. «-—9 \ 

Codimenc cela? Je n'y corn* 

prends pas un mot. • Explique^ 
toi ! ^ — 

Perfpnne ne peut cependant mieux 
favpir que toi, quelle «eft mariée 
ce matin à fix heures dans TEglifc 
de avec ce jeune étudiant. Toute 
la ville en eft inftruite. , - 
: Mordieu ! non , je, n'en fais rien— «-^ 
abfQiument rien. G'efi à moi feul 
qu'on Ta caché* ■*-~IVIais un moment, 
jattrapperai cette engeance. ■ ■ > 
' Son ami s'apercent qu'il en avoit 

]}luâ. die» que'Fréçlcnc nen dcyoil 

• *jv 1'-.'' 
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favoîr , connoifTant fon caraâère vkv 
Uni , &craignaot ua grand malheur ^ 
îl tacha ck réparer fon imppàdêwt. 
il voulut donc revemr for fes pn^ 
«fi dîfâtii : nïfti€ 4ès que 4u i^gnom» 

îlfe'peilt que ce irc foit 1^ qu'un faux 

' bran. Ta coonois les honutfes. Oa 
rtti uufe cbbfe «il Ji'air« «lolSi^icôt cela 
fe répand comme ttne vérité, cha:» 

éiM ia r^te à^a - Aamèrt & «vec fes 

fommcntaires. 

- Non, reprit brusquement Frédéric 9 
^ia-cWfe eu vraie, eHc eft p6fiti\^e. 

J'aurois dù le ^ire fur leurs maudits 
vifages. La vrértte Mit ptt^it , que 
je devrois Tépoufcr, & la jeune mi- 
jaui^e a la préccntion de vouloir de* 
venir grande Dame. Mais j'en te» 
snoigncrai rnon reiTeatiment Uby^ 

pùctivt <Hidi»tvt hihtit fembUnt de 
ine pas favdir troubler l'eau , & de 
he peuvbif fa^ffrir 4a fUtef la regar* 

doit à peine: îl mt l'enlèvel 

Tu Âs fait tourner h tété à la belle 
t)emoiftlle. Voi & fa mère, ^ maii 
]>ar tous les diables, vous ne laures . 
> pas fort impittnféilitift. 

Il vôulut Tenir en fureur , 8c fon 

loamaradc eut beaucoup de peiuo k il 



i^iy u^LU uy Google 



fin A M 0 V «. |4i 

* ■ ■ 

retenir. Il faut, lui éit^il, que tu me 

promettes de t informer plus cxaélc* 
ment de la chofe, avant de faire }#i 
mioihdre diémaix:he. «-^-^ Il lé loi pro^ 
nit enfin & devint plus calme. 
\ A fon ftfour à h tns^ifon /t6ifl )e 

Inonde étoit couché. Il ne put donc 
rien entreprendre; cependant il cher* 
cha ertcbre , tnais înotitement , les 
moyens de parvenir à la chambre 
des nouveaux marrés. 

Etant entre le [endcmaîn de bonne 
Jliêtfre, contre fa coutunfie, dans la 
chatnbre de la mère, il ne fut pas 
peu furprif d y trouver le jeune ctu*- 
diant èn vfàb^ '^e cbamtM^ , Se pre« 
nant le cafFé A cette vue il devine 
•finrietiK » & it retira précipitamm.ent» 

On (lait troire que dès ce mo« 
ment il connut fon funeftc dcllein^ 
car it alla» farns différer, {icheter utt 
long couteau. La marchande remar^ 
quant fon tràuble, lui demanda ce 
qu'il en voutoit faire? Je vais en 
voyage, répondit-il » & je le prends 
par précaution , tant pour mon ufti^ 
ge ^ que pour me . défendre fi loa 
ihVttaquôrt; r 

Ou ne fauroit dire poritivement| 
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f e qu 'il aJait ou penfé depuis , mais 
mnt peut conclure que: 
; 1^. La perte de fon amante, qu'il 
aimoît avec ardeur » comme - lont 

déclare tous ceux qui connoifToient 
hïca fes intentions, lui a été extrê- 
xnement fenfible. La peine qu'il ref« 
icntoit, d être fi ouvertement mépri- 
, ié , & de voir fou brûlant amour dé- 
daigné par celle pour qui il avoit 
tout fait, tout facriiiéy & qui feuk 
pouvoit faire fon bonheur, dût fans 
doute porter- le défefpoir dans fom 
cœur, &'pouirer fa fureur, aux deir^ 

^iers excès. ' " , 

, ao# Il £e voyoit bafqué , - ou du 
Moins' croyoit letrc, par les perfon- 
jàçs de fa connoiQaqce. Il n'ofoit fe 
préfcater devant elles Jans rougir > 
& avoit répète pîus d'une fois en leur 
• préfcnce t. qu il fe tueroit plutôt qiie. 
di^fupporter des affronts. 
. .3% Il n avoit plus d autre perfpec- 
/|îye, que d*époufer la vieille veuve, 
.^g.i depuis la proporuion qu'elle. lui 
%a avoit faite, lui étoit .deveuue en« ' 
core plus infupportable , ou de per- 
dre 1 argent qu'il avoit mis dans fba 
écablilfemeat> & do0t il avdit^në-* , 
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glige de fc procurer une recofinoîf« 

lance , quoique cela formât la plus 
grande partie de fa fortune. ? ; 
' Si on le confidère, ^'ari étant a ces 
pcnfces, & Il on fe rappelé lespr^éveii* 
tiens, contre fon rival, qu'il er oyait 
le plus coupable de tous , parçe qu'il 
ignoroit les circonftances de c« fna< 
liage , on doic; trouver foa adlion 
moins horrible. 

, Voici doiic à qtioi le porta, fou 
défcfpoin S'étant alTwrc , que le jeune 
marié étoit effe<;t^vement couc-hé dâns 
une tliambre acLcnaote à celle de là 
mère &de la hile , pour exécuter plus 
âifément fon projet, il où v rit l« vio- 
let ji*une fenêtr.e, par laquelle il wu- 
froduifit de nuit>dan$Ja\mai(bn^. pafr 
ii demeuroit dans un petit bâtiiucn^ 
féparé du çorp$ de \q^is. 
, . Saiïs êtVe aperçu , il fe gl i fla jdans 
Ja.chanokbr.ç defeo ç(v^l j(tfe précipita 
fur le lit» & croyant k tuer c| abord , 
lui donna det^X coups de couteau , 
mais qui n atteignirei^t f)u& le br^s. 
U s'étoit attaché ie cppteau'à la m^in 
drqite ,v vraifcmblablexnçni; ^^i^ qu'il 
.A^'pôt lui $tre, arraché*/ > 
/• Le malheureux cpoux, éveillé ps^ 

/ 
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ib6 UcflTures , & voyant qu'un aOQiffiii: 
âltentiQtftàfa vie, h défendit de t6u« 
tes fes farces. Il parvint beurcufe* 
HMnt à fonir xie fou Ik , & tutta 

long-t?eWS'contrc fon adverfaire , qui ^ 
\vtc an macteau , 4iri fit encxire une 
grande playe à la tête, & plofieurs 
au^es moios gtkwW j accafioonées 
ptutéttt par H% mownemens de la. 

main » à laquelle étoit attaché le cou* 
teau. Enfin Tafl^ffin Ïm le plus fort » 
{Ce faifit 1 étudiant à la gorge , où il 
iui porta UB Coup qui auroit étcmor^ 
itly Ti la jeuilt époufc n'eut arrêté 
Jtoî bras. 

Etfo & (à mère avôient été éveiK 

Jtes par le bruit de cette trifte fccne^ 
A Vaùit des cris & dti gémiifemeos^ 
^^mee d%riilèf« ftVok aôfli-tàt appelé 
au fecours par la feioêue, & £â fille 
^ttàt ^accourue âàM la cliaminre de 
fbii mari ^ où elle arriva dans k mo^ 
«fldent critique. 

^ Cependant Frédéric trutfor» rival 
mort, mais la gratine quani^té 4e 
Ciin^g qu^il' avd^e >érda , hA avoit fb» 

♦ement occafionnc une foibkffe. tt 
abandonna cet înfMrt^é (vouf atta- 
quer U fcÀmc , ^ dans rol?fcttiité*, 



s?étoit cachée daas uu com^ où heiN 
reufcracnt il »c la chercha pa», LV 
Jariîic q^jc la mcre avoit rcpandi>€^ 
Yi'éioit pas reftée fans e£Ett« Le guee 
fc rendit à la maifon, & enfonça là 
pùfit qtin étoit formée à clef* 

Fredcnc , fe voyant perdu raiïsl'e& 
fauroe.) fe ^onoa un coup de coue 
«ew^tlââs it bas ventile & un autre 
dans le cou, qui fût fi profond qu'il 
«cxfyira aîi bout de quelques minutes» 

Quel triftc fort pour un homme ^ 
qui n'a voit eu d'autre paiiion que 
fon jmour pour cëttte jeime iille , 9c 
qui dans un moment fe rendit fi maU 
lieuretix! Le jeune étudiant fut guéri 
de fes bkfTures, & recouvra entiçre. 
metil fa fanté. 

Le c^rps du faîcîdefilt eKpofé fuT 
}a roue. De quel droit? C'cl\ce qufe 
ye. n-ôïe «iédder* On^ n'infligea ail» 
Cune peine à la mère; & comment 
^fraMyft-^oïi pà la châtier fuivant les 
loix ? M^is fuivanr Fcqnité? — Ahl 
dans de pareils jugemens elle ncntrç 
^uère eÀ Vénfiâémion. 
V Qui ofera appeler ce malheureo* 
tin fcé(énat ; q uoiqùm ait commis deu« 
des plus grande uimcs? Il cft çei* 

F 6 
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tain , qu'à Tégard de rafTaffinat, pa 
doic lui -fuppofer un deflein préaié* 
<lité; maiôi ce deflein mêoïc n'ét.Qit 
jqu'uii efiet de fa pailioa, : qu'une 
conduite auffi injufte que celle (ju'oa 
avoit tenue envers lui, dev.oicchan* 
.ger -en' fureur» Auflfi tout'le public 
pnt*il part à fon malheur. .Peifoo^ie 
ne fe permit, contre lui aucune €x« 

pi^nTion injuricufe. Chacun difoit en 
, ^aupuant: Oh! qu*iLa ét^i.cfueUeF 
jment trompé ! Sa fentence parut à 
*out le mon/le dure &iiu]y^fte^ & f oa 
^«xécutiooi.loiu d<^ ne produire qùe 

. la compaflQou oi Jiniiirc , arracha des 
jlarmes à iainoitié des uombrep^ ijpeç* 
jjateurs. ^ - 

Tout le olâme retomba fur }e$ pre- 
<finci^ 'auteurs de* i;ori crime «Â/ dq fa 

«perte; &: comme tant de monde çie 
.pQuyoit ctte inliruit des motifs jqui 
^voient détermiitc le jeune étudiant 
il ie^ marier & de la manièiiç douj^ IfA 
yeuvc s*ctoit copduite duvets la fah 
^millç de fon gendre, on. cfût. I^ue 

cetoit lui quî avpi^/eiUi^v'è^ Ja^iJ^ai- 

greffe au pauvre Frédéric , & qui avoit 
furpris fon orgueil & fa yanit^v Ce- 
|>eiiidaat il avok faij^ à fa ianp(îl|€ te 
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facrifîce de fou repos & de fon boa-^ 
Iieur, & ax'oit manqué de perdre la 
vie. il avoaiûuôeit beaucoup ik long- 
tems , avant d'être guérû Voyant 
>qu'on le regardoit par tQUt de mm- 
vais œil, il fut obligé de quitter fa 

ville natale. 

La mère & la fille ctoientfans doute 
plus coupables que iui » & il fera 
-îur-touc difficile de difculper la prc- 
Vbière. Aufli demeu^a-t-ellc froide & 
infcnfrulc dans cous ces événehiCfiS; 
C'étoit ua vciuàble automate , qui 
ne vivoit que màchinalemetlt & faftf 
avoir le moiudre fentinaenc. 
' La jeune époufe fe montroit d'une 
manière plus favorable. Klle avoit 
tiu moins f oigne fon mari pendant fa 
toalàdieV & faifoit efpérèr qu eltc 
s'apgliqueroit à' lui rendre la vif 
douc?ê; f'' ' ' ' " ' 

- Cependant il efl: reftc fortibre 8t 
penfif. La vivacité de fon gciue a 
difparu , & les triftes fcènes dbnt , 
malgré fon innoce^^ce , il a cte un 
de$ principaux aâeur^ « ' fom tOiij^oM» 
prefeates à fa mémoire.^ ' - 
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tindor & Lutîe. 



J'ai tro%îVé parmi mes papiers le frag- 
ixieiit d'une, hiAoire. Sam fiivoir d'où 
il «né virait si fi pvç hzîàtà il fc 
tencootre \pUx^ cx»a^)lct dai3S quel» 
qu'ouvrée , Viais me Jbof nèr h, ié . 
transcrire icv tel qu'il cft | fans ça 
lempJîr les lacunes. 

Lindor^ Ah! ma chfcrc Lucie, je 
m'arrache 4aMprès jd£ .coi .poui* aller 
à la rencontre d'iine mort certaine f 
Ce coSur rempli d'amour; > rempli de 
tendres. fen(tipeii«i,^ft à j>ré{f nt ea. 

proie au (léfeÇpoin . - 
. Lucie. Oh Liudor! voist ç^Ie f^^ 
Aeuft'fftXufcîe} (fomttaO'Uile viâime 
de J avarice, «on m'entraîne cruelle-, 
mcnt^à.i atftftl, d^n m!y égorge. Lia^ 

dor ! Lindor! pourquoi devois-tl) 
m ^nch^nierde cette manière, pour* 
quoi Lucie deVQit-elle t'aimer ! Cet 
amour nous a rendu Tun & TauVê 

cteraellemeot malheureux» 
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lifidcr. Non ^ je ne furvivrai pas à 
f cttc journée. Qu'il efl: cruel ce jour, 
OÙ je te vois pour la dernière fois ^ 
où un homme indigne t*entTaîne, te 
dérobe pour jamais à mes yeux. Ahi 
je metirs de défefpoir ! 

Lucie. Cher ami ! nous fommcs tous 
]é% deux nés pour le maUieiir i mais 
nous braverons le fort avec fermeté» 
Va Liadorl vois ces larmes l quand 
te tœM tie brûlera pluiB pour -toit 
mon bien aimé, alors Lucie ccflcra 



L'amour eft donc un crime ? Ne. 
peut -on ricfi efttrepreridre légilîtoe- 
itt^eilt f>ar amour 2 La lendrelïc fiVt^ 
dlW d^ifttre' i^mpecifè q/àt te ^ibet 
& k roiit? Faut-il que 4e bourreau^ 
fe glaive k k kuain ^ twironne ntoue 

amour? Oui, jeraiméruée la mort ^ 
^ tnétkéc.' Les loix la ptonoo^ 
cent , & te fa^ de lÀtiéér À&H ^vfr 
1er. i ai trouvée ma LUcie ^ je l'aé 
tvoâvék. J^'ai incendié fe kuaifcHi, ft 
jt fai hmét dç^ ââmmes^ Ëivoitf » 



151 S ir I e I D B 

tyrans! pourquoi vous êtes-vous op« 
pofés à nofrc fuite ? Ih m'ont fait 
traîner jufqi^'ici, & mont condamné 
à la mort , fans que je fufle ce que 
tu ctois devenue, ma tendre Lucie! 

Ceft pour t;oi que j'ai tout entre* 
pris, & je regarde la mort même, 
comme une bagatelle. Ah.i pourrois* 
je vivre fans toi, ma bien aimée, toi 
que je ne puis janàais oublier! non , 
}i ive fauroi» vivre fans toi,- ^ le 
inonde eft pour moi un enfer, où 
ph^qu^^ jqur /ne.piepafe de nouveaux 
loivmpns^ 

Lucie! ne pleure pas. Lindor fera 
tout-à-coup à 1 abri .de la peine; il 
paflera fubitemcnt de la mifàre à la 

Jrpie. » 

. fLaiffoh» Je monde m'^ppeler un 
fcciéjat; qu'il me maudiffe; qu'il me 
jcoiiipte 9u nombre des. plus grands 

criminels. Tu fais que je ne le fuis , 
pa<î5 qu'un amour infrudueux ma 
jdëterminé , qu'il ih'a feul animé à 
cette eptreppiie. Ah ! . c'en eft . aOe« 
potir 'ii>xpire fam regcet tomme 

un fcélérat aux yeux du monde , 
pou^Q qu'aux tiens j expire comme 
^on aniL;afît| comme ton .cjher Lmdof| 



T A K A M O ¥ R. 

Qh! qu'elle eft flatteufe la fenteace 

lie mort, & qu ii cd doux de mourir 
par amour! 



Plaintes de iMtie ^prèà k fuppUce de 

Lindor. - ' 

: C'en cft; donc fait, infortuné jeune 
homme! Tu as verfé ton fangl La* 
Juftice t'a fàcrific, parce que Tamottr 
t'a rendu criminel pou^ moi. i^h! 
Lindor! que de malheurs tu t'es at- 
tirés! Et moi, qui t'aimois pour tou- 
jours y je pourrois rcfpirer tranquille* 
ment encore ? Non , pietfrons , pieu- 
rpns jufqu'à-ce que la mort t^rifTe la 
fpurce amère dermes larmes, jijifqu'à- 
ce que je te rejoigne dans Tautrç 
monde ! 

. Et toi lune brillante, qui n'éclaires 
plus que le cadavre de Lindor , com«^ 
bien de fois fus*tu témoin de notre 

amour ! Vous , contrées folitaîres , 
dans, iefqueilç^ erre peuc-éire main* 
tenant fon ame , , combien de fois^ 
nous vous parcourûmes les bras en- 
trelacés l'un dans 1 autre ! Mais il n'eft 
plus le tendre amant ^ il cH dçycuu. ' 
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Une vidime de la vengeance ! Dieu f 
qui fcratei le foad <ies cœurs » tu fai$ 
que jasnaU il ne* fe-fepoit «rèmlii cOû- 

pable f)ap méchancetc , & qu-e foa 
ardent amour furpafibit fcs fautes. 

'- >I>es démoli tiypoertoiB^ miv¥tfeiH 

le lieu du fupplkt & te maudiilent» 
amant fidèle ; mais mon cœur te con« 

lïoît, ta tendre -Lucie te bénit. La 
mre arrofée de ton f^ng m'^ft facrëe ; 
Une toiifîe de fofes y croîtra^ & en 
yiefpirant leur doux 'parfum , la pof- 
térité ^làli "recoléè s'ènA'éttériéra 
de ton amour, de nos fouffrances. 
réciproques & de ta tnôrt. 
• Vie tu mes infupportable, à étcf* 
nelle douleur ! Chaque heure renou- 
velle mtes angoiffes V cha^iié Jour eft 
pour moi. une 'éternité de tou^mens.. 
Vois, Lindor, comme je me roiite 
dans Li pouffîère, couiitic i: fui. cour- 
bée fous le fardeau de mes (o uffrances. 

Défi^'Aw)! , ô tivoft, déHvre-mot 
d^'une anxiété €(\ic rien n'adoucit ; 
vîfens V r<M dont Vaftentfe glait'e fa ' 
fèule d'effroi, & au devant de qùî 3e 
^ vais avec jo^ic , àfh 1 viens tooû fiitt^' 
" veur . Viens 6 hiortl * ' 
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Optiques jour» apfès le fupplice„ 
éc Lindor, Lucie pci-dit la raifon. En 
'6niploya*Von tous les remèdes 
poflibîes pour h guérir, ils furent 
inutiles; rien a étoit capable de fairç 
ceffcr fes plaintès.^ Elle crioit fans io« 
terruption : " comment ? je fuis encore 
» eR vie 9 & il eft déjà dans i éternité» 
^ il a péri à caufc de moi? „ Deux 
idomeftiques qui écoicnt coiuinueile- 
ment auprès d clk , furent fouvent 
obligés d'arracher de fes mains les 
infirumens qu elle ayoit pris pour fe 
tuer.- 

Une nuit o\à elle parut s'être entiè* 
rement calmée , engagea les domeftî* 
ques à {e livrer au fommeil ; elle faiût 
cette occafion pour for lir de la mai'» 
fon , & anivée au lieu du fupplice , 
où Lindor étoit attaché fur U roue » 
elle enfonça dans fon fein un large 
couteau, qu'elle avoit trouve moyen 
<de dérober» 

Amour! c'eft ainfj que tu peux af- 
iaffiner, que tu peux égorger d'pne 
manière cruelle tes fidèles ferviteurs! 

li .eft vrai que celui qui ùnt temodé<_ 



V 



Suicides par amour.' 

rer par la raiTon; goûte avec toi des 
délices cclcftes , mais qu*il t'cft facite 
d offufquer la lumière de cette foible 
raifon! Et alors quel fruit en retire-t* 
on? Des peines cruelles, d'affreux 
tourmens, des calamités inouies» 
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PAR AMBITION,' 
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4 

' N». 17. 

Le Lieutenant 

m 

XjORS'Q.U£ rhonnêtc K*^ fcntit 

approcher fa fin , il .fit venir près dè 
fon lit , fon époufe & fa fille. Moa 
teftament , leur dit-il , eft fait depuis 
plulieurs années. Toi , n)a fidèle com- 
pagne, tu feras rhéritièrc des biens,' 
dont jufqu'ici j'ëtoi?^ radminiftiarcur. 
Je n*avois rien quand jeVai époufée, 
& quoique j'^aie doublé ta dot, mon 
fils abfcnt <Sc ma filje ici préfenie, ne 
pourront cependant rien exiger des, 
intérêts de t.oa capital. LaifTant ainfi 
mes enfans^ faiis fortwie , je («s reçom* 

mande entièrcincnt à tes foins. Sois 
ce que tu fus toujours, leur tendre 
mère. Jufqu'alors 5 j'ai donné tous les 
121 ois à ijaoxi iild Henri un iupplcmcuc 
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à fa paye ; conimue de le lui accorder^. 
Ceft un boa garçon qui adoucira ta 
Viçiiielle. J*ai auili des par£ns pau« 
vres , qui fans mon affifiancc^ferbiènt 
obUgés de mendier leur pain i tu trou* 
vera9 dans inon bureau une note clr 
ce que je leur donnois toutes ks fc- 
œaines. Doune le leur au(fi , ne leur 
retranche rien / ils prieront pour toi 
& tes enfans. La femnie promit ^ ea 
pleurant, d^accomplir les dernièrci 
volontés du vieillard. 

Quant à toi» ma obère Çbarjotte^ 
dit-il à fa fille, j'ai fou vent nemarquér 
ton extrême penchant à Tavarice. Jq 
t'ai fait plnfieurs fois des remontran-t 
ces à ce fujet , mais en vain ; je Tai 
encore obfervé dernièrement» Si la > 

prière de ton vieux père mourant.f . 
peut faire queJqu unprcilion fur tOA 
cœur, garde* toi de ce vice affreux» 
économie ell une des vertus, de la 
fename', mais Tavarice défigure £a 

beauté. Avant que je fuflTe malade, 
Uà as.ie^ tme^ pauvre .mendiante ea ~ 
bas des degrés. Je ne devrois paa^ 
à l iieure de ma mort^ te faire des re^ 
proches , mais pour joocher ton.cœitr.^ . 
y: do^s cependant te dire^ <|u& cctta 

« 
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4ureté fut ça partie la cauip de ma 
maladie. Je reifentis uq vif chagria, 
d'avoir un enfant » dont Famé fut. 
slufiSi p9ii çompajtiifaiite» £)oiine-moi) 

ta main , promets-moi avant que je- . 
meure , d'être k i'av^ni|r fenii^bie & 
oharitable; & fi toa malheureux peu* 
çhant vouloit avoir le deffus , pecife^ 
à toa p<tr« , qui attend traoqsuillcmejitY 
la mort, parce qu'il n*a pas une fiwu*! 
l^iabie cooduiU à fe xçpiOQhcir. 

Charlotte promk avec milk aflu*' 
i^ances, & le vieillard s'endarmitpqpf: 
toujours* Tome la vIHq le . regretta ;i 

la plupart des riches lui avoient dcS; 

Obligations, Il fecouroic iieaiicoqp de 
pauvres , & navoit jamais rcfufé lau-. 
môoe. Les uns & les autres adiitè/eab 
à fon convoi , & fou tombeau fulî 
aiiofé des larmes de tous. 

Sa veuve étoit dans fa 66^ année., . 
Une ancienne plaie au pied, Tempe» 
ehoijt de fur veiller fon ménage. Âprèsb 
la mort de fon mari., elle en confia 
entièrement le foin fa fille. La pertet 
qu'elle venoir d'éprouver Paflligeoib ^ 
extrêmement, fon chagrin augincii^ 
toit fes infirmités, & Tobligeoit fûu« 
vent k reûer m lit. liile ÇQpfacra fe* 



jours à 1^ priëre. La feule occupatiotî 

quelle fe réferva iut, de compter, 
de préparer tous les fa médis largeaC 

deftiné aux pauvres parcns de foa 
mari. 

Charlotte recevoît cet argent pour 
le dillnbuer, mais quon fe figure la 
<^ruauté de cette fille i elle le retenoit 

dans fa caffettc , & cliafToit les mal- 
heureux auxquels il appartenoit. Le 
brave homme , difoient ceux ci , ne 
seft donc pas louvenu de nous dans 
fôn teftament? Non-! répliquoit en« 
Core la cruelle s & les i>auvres sVa 
âlloient les larmes aux yeux. 
' Par ordre de fa nicre , Charlotte 
infliuifit Henri de la mort de foa 
père. 11 fervoit en qualité de Lieute* 
nant à^** en f La bonne Madame 
K'^^^ avoit augmenté fi^ penfion; mais 
comme rargviii: | MlToic par les niaîns 
de Charloue ^ eiie le fupprima , & 
écrivit ati pauvre jeune homme; au 
nom de fa mère , qu'elle ne lui enver- 
roit plus rien, & qu'il pourroit, à 
l'-cxemplc di: bcnnccup d'auticâ OiTi- 
eier$^ vivre ^dc fa paye. 
' Le Lieutenant K*'^ aîmoit autant 

. . Ihoimeur^ 
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Tbonneur, que fa fœur atraoit l'ar- 
gent. Sa bonne coilduice lui avoit 
concilié Tamitié, Teftime de toute la 
Garnifon. Il étoic de toutes les parties 
<]ui c^xigeoicnt de ladépenfe. Ilfecou- 
roit pluiieurs foldats de fa Coropa* 
^nie» & pour roe^vir auAi d un mot 
a la mode , il failoit dans le beau 
monde une brillante figure. 

L'avarice de fa fœur lui étant con- 
nue, il préfuma d abord, qu'elle étoit 
la feule caufe du r^fus de^fa mère.^ Il 
lai écrivit donc d'une manière pref- 
fante, lui repréfenta fes torts , & ef- 
péra que fa lettre produiroit le bon 
effet qu'il en attendoic. Mais elle tom«. 
ba malbeureufement entre les maifts 
de Charlotte, & cette cruelle fille ne 
lut à fa mère trompée, que les remer« 
cîmens de fon .fils pour l'argent qu'elle 
lui avoit envoyé. 

Toujours en efpérant une rëponfcg 
le Lieutenant K'^'^ marchoit à fa ruine» 
Il mit en gage les bijoux^dont il pou« 
voit fc pafler , Se quand cette rcf-r 
fource fut épuifé? , il fe nourri^ ea 
fecret de pain fec^ afin de pouvoir 
continuer à jouer le même rôle dansr 
la fociété. l\lais plufieurs mois s'étant 

Tome U 
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écoulé», dn<) lettres étant redées^ 

litin& réponfe , <Sc malgré fes privations^ 
ne pouvant plu» mafquer fa détrefle^ 
il s'en ouvrit à fon Colonel , & le pria 
' d'intercéder pour lui auprès de fa 
mère. Celai*€i trouvaût fa demande 
raifonnable » écrivit par le premier 
Courier : ^ Votre dis , Madame eft 
un des meilieurs Officiers du Régi- 
3» ment Si vous le gêna, trop , vous 
3^ l'empêcherez de faire fa fortune r 
^ & vous eu ferez un jour re^n^ 
^ fable. » 

Cela ranima Tcfpoir du Lieutenant, 
4ui>oyoit, comme certain ^lun cban^ 
geraent avantageux dans f.i fituation ; 
mais il fe troinpoit encore, car la 
lettre tomba auffi entre les mains de 
Cbafiûtte , qui la ca«iia entièreiueut 
attix yeux de Ta mère. 

Le tems ou la réponfe dcvoit arri- 
ver $ étant écoulé fans qu'elle vint , il 
sfbrott voIonticrs^ demandé^un congé, 
pour fe rendre en per£ouue dau^ fa 
£imille , & yinformer des raifoiis qui 
avoient fi fort Cndï:rci le cœur de 
mère contre les prière» , & contre ici- 
repréfentatîons du Colonel même.; 
Mm ca étant éloigné de ^^Im de aofll 
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- iicuçs, manquant d'aillenrs d'argçnt 
pour un fi Joog voyage, il fut obligé 
de rejeter cette idée, &, de clicrehei: 
d*autres moyens. 

La néceffité où il fe trouvok de re«, 
fufer bien des parties de plaifir, lui 
étoit iofupportable^ & ayant oui dire 
qu'on s'inforiiioit dcjh de la raifoti 
pour laquelle il ae paroilToit plus ea 
compagnie , ni aux jeux des Dames 
de la ville, il fut fur le point de sa* 
bandoinner au défefpoir. Si ma mère 
ne change pas bientôt mon fort, dit- 
il à un ami intime'9 je le changerai^ 
moi même. Son ami tâcha de le con- 
foler , en lui faifant comprendre que 
toutes fes lettres avoient pu fe perdre*^ 
Bon , dit le Lieutenant , je prendrai 
donc encore patience , j'écrirai encore 
douze lettres, & pas davaiuage , û 
alors on ne me répond pas , on n'aura 
plus à le faire. 

L'inhumaine Charlotte avoît déjà^ 
brûlé fix de ces lettres, fans avoir 
feulement daigné les lire, &. fon pan^' 
vre frère en avoit encore envoyé, 
quatre autres, lorfque le Colonel le. 
fit appeler. Ecoutez Monh^ur, lui, 
(iÎMl m eottant-y il faut que Madame 
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votre mère foit une femme iort incU » 
vile , ou qu'à J'égard de votre fortune ' 
vous m*cn ayez impofc. V^oilà déjà 
4 mois palTés, & elle ne répond pas feu- 

Icnient a ma lettre. En \*érité , vous 
m'avez expolé à faire une vraie fottife. 

Le Lieutenant. C'eft contre ma Vo- 
lonté, mon Colonel! Si j'avois pu 
Croire que ma mère perdroic un jour 

le fouvenir de fon fils, je n'aurois 
janaais ofé vous, prier d'intercéder 
" jpour moi. 

Le Colonel. Mais qui peut donc Tem- 
pêcher de me répondre ? Eft elle ma* 
lade? Eft-elle morte? 
' Le Lieutenant. Je fuis honteux de ne 
pouvoir fjhsfaire à aucune de ces 
queflions. Je nai point reçu non plus 
de fcs lettres^. ^ ' * 

Le CoJonçL Si nous regardons îa 
chôfe fous fon vrai point de vue» 
Monfieur en fera peut-être lui-même 
la caufe. La mère n aura r/c» à répon* 
cire, n'ayant nVrt h envoyer. Vous 
nutres Meflîeurs, vous faites fouverit- 
les fanfarons. Vous cotnii^encez par' 
faire beaucoup d'étalage, à la fin il 
^ f^ut en rabattre. Ou s'étonne de ne 

pliis vous voir daas les fociét^s , ^ 
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chacun, glofc fur votre compte. Si 
: vous n'euflkz jamais fait le grand fci- 

gneur, vous ne paroîtriez [)as adlucl- 
Jcment (à petit. Deux foldats de votre 
Compagnie ont auili déferté hier, & 
fuivant ce qu'a dure le Capitaine » uni« 
quement à caufe de vous. 

Le Licuienant. A caufc de moi ? 
ColojuL Oui-,^^ canfe de vous! 
Vous leur donniez autrefois une hautes 
.paye, à préfent vous ne le pouvez 
plus, & ces gens, accoutumées à cette 

dv)uceur, ont gagné le large. J'ignore 
de quel œil le propriétaire du Kégi* ^ 
ment verra cela^ ii faut bien que je 
l'en informe. Comme je viens de vous. 
Je dire. Trop d'orgueil! Tropd'oft^'^ 
tation. Allez IMonfiein , allez! 

Le Lieutenant semprefla de fç re- 
tirer fans mot dire. Un bon ami qu'il 
accueilloit toujours bien , le rencoii* 
Ira. Il ne répondit pas à fes qqeftions ^ 

ne le falua nncme pas\ Arrivé chez 
lui,. il écrivit pendant une demi heures' 
& porta deux lettres au Colonel. Vous 
avez, lui dii il, douté de la fortune 
de ma mere ^ & par conféquent de ma 
parole. Pour vous convaincre de l'un 
& rautl% , je vous prie par.vorrc honneur^ 



de faire parvenir ces deux lettres pât 
' line voie fure. Vous aurez peut-^étre 
des connoiffanccs dans ia viHe où}e 
fuis né, faites enforte qu'une délies 
remette ces lettres a ma mère en mains 
propres 9 &.vous apprendrez ^ que k 
Lieutenant K'^ n*a pas menti. Att 
^xefte , ayant appris de votre bouche, 
que je fuis devenu le jduet, la fable 
<{e toute la vilJe, je fuis obligé d'en 
demander fatisfaâion. Dans ce cas, 
répondit le Colonel , il faudra vous 
battre avec toute la ville* i#e Lieu- 
'tenant le falua fans dire un mot, & 
fortit. IKétoît alors à peine onze heu- 
res; à midi TAdjudanit vint rapporter 
au Colonel , que le Lieutenant K** 
s eioit xué d'un coup de piAgiet di^M 
chà/nbf'e. 

Le Colpnel fut vivement, frappe de 
cette nouvelle , il fe regardoit comme 
Ja cnufe de fa mort, & courut à fa 
demeure. Il le trouva fans vie furfon 
lit. La bai le lui a voit percé le cseur. 
^ îîes yeux. éfcoicpt fermés, il avoit Tair 
d'im homme qul 's'eft endormr trafi« 

quillement. Le Colonel' ep pleurs , 
demanda pardon au mort « &r donna 
' Tordre de Tenterrer honorablement. 



i^iy u^L-u uy Google 



i 



P A U A X B I T I O 3 67 

^De retour chez lui , il fit appeitr qntU 

ques Officiers, & ouvrit en I^ir pré- 
feiKe les deux lettres que le Lieutô- 
nani K^^ lui nvok -oonBées. La prè^ 
mière était adreHée à fa mère : • 

Ma chère mère ! 

^ Depuis la mort de mon père je 

vom ai adrefie feizc lettres , ik n'ai pa$ 
tfeçii la motiKitre répoafe« J*ni pleuré, 

cprié , fiipplic au nom de Dieu , Si Ton 
ffi'a point eu égard à mes larmes , oa 
<a fermé Toreiiie à mes prières. U«e 
.mère peut-elle oublier fon enfani? 
*ËUe le peut , dirai^je » lorfque je m'ap* 
♦prochcrai du trône de rEternel , & 
"i^uit me defiiandera : pourquoi je Cuis 
^emi fen« être appelé. — 
' Cette lettre ii aura plus befoin de 
«répo^fe. Je lai écrite dans laderfiiérie 
heure de ma vie , quand vous la rece« 
vrez , mon corps fera déjà en pourri* 
*ture. Il faut , ma mère , il faut que ye 
tneuie ! Mon honneur eft vivement *. 
•t^otragé. Je fois devenu la rifée de ta 
ville. On m'a traité de menteur, de 
fanfaron J — Ah, mapauwe mère! 
ô mère trompée! Je le fens , moa • 
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cœur me le dî*t, vous n'êtes pas cou- 
pable des malheurs qui maccablenu 
^ -On a fouftraifc mes lettres , on les a 
dérobées à vos yeux raatejneis. Vous 
qui €t€«fi bonne, fi4oucc, comment 
aoriez-vous pu refufer quelques florins 
à votre fils chefi? Non;, vous auriez 
dit plutôt : je veux partager Je der- 
nier morceau avec lui. S'il te manque 
quelque chofe , écris moi , difiez^v^os, 
tn m accorapaghaiu jufqu'à la voiture, 
lors de/ mon départ. Je vis même^ 
;apr^s vous avoir dit le dernier adieu , 
-je vis vos yeux fe remplir de larmes ] 
ije vous vis élever vos mains au Ciel , 
, tn rimploranten ma faveur. Ces pa- 
jrojes, ces larmes, cette bénédiâfon 
yauroient. elles été qu'une difTîmuIa- 
tion? Non ! non ! On vous a abufée, on 
vous a trompée* Vous n apprendrez 
. -^les foufFrances de votre fils , qu avec 
]a nouvelle de ia mort. Qh que cela ^ 
eft terrible, & pour vous, & pour 
moi ! Mais yy. fuis .contraint.; Mq^i 
cœur eft navré ; il éprouve an com- 
bat épouvantable. - — Je vous abfous 
devant tout le monde d être Ja caufe 
ma mort* Je ne puis non plus vou^ 

» I 
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en accufer devant Dieu , car vouf 

.êies ma mère. ^ 

' A onze heures nioiny un quart. 

f ^ Il ne me refle plus de fe^ourSs 
plus d'efpoir. Mes pidofçts font charw 
gés. Je me meurs! Une vie Huis hoii'- 
neur ell plus amère que la mort. Je- 
ne dois pas un fol à qui que ce foit. 
Si j'eulfc fait des dettes, je quitterois 

; le monde co^mme un trompeur. Adieu ^ 

. m.i trè^ chère mcrc ! iviillc remercî- 

'.fpens pour (oiis les bienfaits que j'ai 
reçu de vou?. Mille grâces vous foieiit 
reoJuçs pour clî^titie morceau de 
pain , que contre la volonté de moh 
bon pcTe , vous couvriez de miel , & 
que je cachois fouvent fous jVotre 

. tabtier , quand il entroit à Timprovifte. 

; Qiie cette réflexion ne. vous feml5)|e 
pas •un.e4ifanttllage«^ Je me foûviens 
encore a\ ce une vive reconiioifTance 

^ de cette preuve de vocre^cndreHef 
& vods en remercie de nouveau. 0« 
vou^^a perfuadëe, on vous a trom^ 

. pée; je le répète.. malheur 1 

l'impoflLur ! Il fera non feulement ref» 
ppnfabln, (ie. ma malédiction & de m^ 
mort , mais aufli de vos cris lamenta;-» 
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bi^s/ & de, vos lamte^J Donnez aux 

pauvres, afin qu'ils prient pour moi i 
cfonnçz leur largeaicac ^ ^iiii que je ne 
fois pas là-haut auflî malheureux que 
}e le fuis ici bas. Et vous aulfi, prie* 
'pow moi ! Je baîfe mille fois vcls 
•mains lîiaternelles. Que Dieu faffe 
'mifiiricorde à votre malheureux fils. » 

Jicnri 

, if/x)>Y/r. ^ Ma *%fé eft eiuicrement 

innocente de ma mort. Ceft ce que 
^ j'iitteÛe de nouveau , & jé meurs 
-dafls cette perfuafion. ^ 

: ; mnri /c^*. ' 

^ La féconde lettre était deftin<c 

• j>our fa fœur. " ! , 

^ Diepuî'? longtems , fui écriv^oît- 
'îl,, j ai penfé, j'ai réfléchi , *Sc avant 
' ck mourir, je ne vouiois faire du tort 
' h perfonne ; mais ton avarice infatia- 
%le ta trahieV Tù ès là oaufe de ma 
■ mort! Tu as fouftrait toutes mes let- 
'très , ou tu ats détourné de moi le 
ccsfur (fc ma nfïère.- Malheur à toi I Ton 
frère meurt , & il t'accufera là-haut 

* eomrae fti nareurtrièrc. La nouvelle 
cic uiftc fi«iïbxégcr4 les jours de 



ûigitizea by 



PAR AMBITIDH. 

cette bonne mère, & le fouhait que 
m m'as fi fouvent exprimé , eft ac*> 
cûmpli. Dans peu to feras Théritièré , 
de toute fa fortune, Mfiis fa jouif* 
fance te fera plus amère que la mort 
même. Si tu t'approches du coffre 
fort , fi tu rouvres avidement pouc 
compter tes tréfors , je me préfente- 
rai devant toi, je te montrerai moa 
coeur fanglàQt , & je crierai vengeance 

fur toi ! — — • Sœur barbare, fœur In» 
humaine! le bonheur te fuira lur la 
terre , & où je vais paroître dm$ une 
heure, tu pe pourras te juftifier de 
ice que tu as fait à moi feuL 

Si je me trompois , fi tu étoîs în« 
nocente, pardon ne* mo 1 î mais que la 
maiédiâion tombe fur toi, fi ce qub 
mon cœur me dit eH; vrai. „ 

Jicnri K^^, 

On réfolut d envoyer ces lettres à 
Ta pauvre mère ; 8c afin qu'elles Ittt 
parvinffcnt (ûreraent, le Colonel les 
adrefla au Commandant de ta ville où 
elle demeuroit , & lui marqua la fin 
du malhepreux Lieutenant. Le Corn- 
mandaht connoiflToit depuis longtcms 

Madame K^"^} il manda fon Médecj^ » 
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& le chargea de lut annoncer cette 

terrible nouvelle avec toute la pré* 
caution poilible. Le Médecin remplie 
la commiirion. C'étoit pour la pre- 
mière lois depuis quelque-s lemaines» 
que Madame K^^ avoic quitté le lit» 
clic étoit aflife dans un iauteuil , & 
venoit de demander dans ce moment; 
a\'ec foiliciiuilc a fa iille*: (i le courier 
du jour n'avoit point apporté de let^ 
très de fou cher Henit? Le Médecin 
laifit cette occafion , & apiè^ une lon- 
gue préparation » il lui raconta la triftc 

fin de fou fib. Sc^ y^^ux reftcrciU 
Jixés ^ elle ne pltura pouit, ne dit 
mot* Trompé par cette tranquillité 
apparente , il commenta à lui lire ia 
dernière leture de ce malheureux. Etant 

venu aux mots : unt /nae pcut-ci/e ou* 

bliçr Son enfant 1 elle tomba fans cou* ' 

jiniffanÊc de fon fiège. On voulut la 
jeicver&lui donner du feconrs^ mais 
^on ja trouva mor te. .iîlle étoit expirée 

pour alltr dire c!le-raême à fon fils, 
, qu'elle nei avoit jainaL oublié » qu'elle 

Tavoit conftamment porxjç ji^n$ foa 

cœur maternel. , 

QjL and elle fnt enterrée , le Médecii;i 

lai 4iUÛi a Charlotte la Iciire que foa 
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frcre lui avoic adreflec. Mais elle nia 
opiiiiacremeac la réceptioo de fès lec* 
ires, elle Tapptla hardiment panrici' 
de, &L h'empara fati& Icrupule appa<^ 
ttnt , de toute ta torttsne de fa famiiie. 

A peine la moiiic de lanuée (i^ 
deuil ^'écou écoalée^que cette inhu- 
maine époufa un célèbre Avocat, un 
honnête hooime, qui féduic par (a 
,nchc(fc , fe pronneltoit avec elle unç 
vie atfée & tiaumjille. Mais fes jours 
furent remplie d amertume ^ 4^ tour- 
mens. Klle lui reprochoit même fa 
nouririture. La féconde année de fou 
mariage, il mourut entièrement épdife^ 
& il remercia Dieu de ce qu'il le déw 
livroit de ce monilre* £lle ne tarda 
pas à fe remarier, & au bout de trois 
ans elle fut encore veuve. Alors fou 
avarice, infatiable & fou méchant ca* 
radère furciu connus de toute 1^ viile». 
Elle attendit en vain 'un troifième 
mari ; el!c fut obligée d\.*\ ch' relier 
un tlle-n\émc. Plulieurs> peifonuts 
îefufèient fa m iyi avec horreur, Ea- 
tièrcment adouuée aux piailus des 
fens — un tel monftre pouvoit il 
connoître Tamour! — — elle fit enPa 
la coauoilfance d'un jeuue homme ^ 



qui dans toute U ville a voit une auilf 

roauvaife réputation que la ftcnne. - 
Elle le recevoit chez elle , & Pou di- 
foic .ouvertement , qt>e fon iâtentidêt 
étoit de i'époufcn Mais Dieu ne le 
lui avdit envoyé que pour la .punir* 
Avant la ccltbraiion des DÔces , il la 
battit un jour fi cruellement» qu-elte 
fut obligée de garder le Irt pendant - 
trois fcmaines. A peine en fut-tlle 
têlevée; que dans une nouvelle dif- 
pute , il la jcta en bas des degrés, & 
elle en mourut cinq^ femaimes après.- 

îfc ji^gez pas , afin que vous tu foytz 




Digitized by Goo 



f A H A M B I T I 0 N. 



Jtadomi de 



M 



ADCMOISELLB Charlotte de W** 

îffue d'une des phis anciennes familles 
îd^AUcmague , & donc Ja pritidpale 
braT^clif s'eft tranfplantée dans nnc 
des provinces du Nord, étoit peu^ 
•être la plus grande beauté du' payj. 
Aimée, eitanée de toute fa famille;» 
'CHe faifoit les déliceis de fa maifoi». 

*A peine eut-elle atteint TTigc où cWt 
'pouvoit faire k bonheur d un époux, 
que pluTiettrs partis fe préfemèrtfii* 
tlle diftingua dans ce nombre le jeune 
'de ék il quelqu^un de fon'âge 

méritoit d'avoir pour époufc l'être le 
plus aimable , c étoit bien certaine- 
ment lui. Après quelques entrevuéS, 
ils reconnurent entre eux tant de fyni^ 
pathie, qu% it plaifoient de plus (Bit 
plus; tous les jours l'un trouvoit 
tre pius aimable. Ëntiri ik en éloicnC 
'^âb point de ié déclarer leur amour, 
guand tout^à«coup ua cvcatmcfic 
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ébranla les feacimens de Mademaifelle 

Çharlotce. 

Depuis crois mois uae de fes fœurs * 
aînées , qui tourès deux étoient roa^ 
riées , avoit une maladie f^ grave , 
qu'on ne permirttbit pas roênle à fes 
proches parent de la voir. Son mari 
feul & quelques amies âgées pou voient 
le faire. Charlotte écoit du nombre 
des exclus , & elle en étoit dautant 
^l^is >tHi.gé,e , quelle avoit toujours 
.été fa fœur la plus chérie , & qu'Amélie 
Xla malade-) p^ayoit jamais rien enire,- 
pris fans la confultei-. Ce refus fit 
naître ea elle mille idées affligeantes ^ 
eNe crut même, que fa foepr étoU 
morte, & qu'an vouloit le lui c.icber. 
Les alfuranceii .de fa mère purent 
feules la détrouiper. ËnBii elle fut 
réjou^ie par l'agréable nouvelle ^ quje 
'la fœur étoit hempeufement accouchée 
d'une fille, À quelle pourroit defor* 
mais aller la voir. 

Elle profita fans différer de cette' 
permiilioa, & fe rendit auprès de fon 
Ait. Son enfant étoit xotiché devaolt 
\ elle , & elle le baignoit de fes larme?» 
Charlotte , lui dit-e4k« eu lui lanç^ut 
un regard fi^uiiiçatif^il y a biealong- 
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tems que nous ne nous fommes vueSr 
Chariotte. Il y a trois oiois , ma chère 

Amélie. Oh l tu as été bien cruelle. 
Que tavois*je fait, pour que tu éloi- 
gnaflcs de ton lit celle qui t'aime fi 
tendrement, celle qui t'auroit mieux 

'foignéc que qui que ce foit* 

Amélie. Ce n'eft pas moi, ma fœur, 

'qui t*cn ai empêchée , j'étois fans con* 
noiffancc On a eu plus de foin de 
toi , que de moi* On xn agilfoit de 
même avec moi , lorfque notre fœur 

' aiuée étoit malade; on ue croyoit 
pas que je pénétrerols de force dans 
fa chambre; mais je le fis, 5c la trou- 
vai. — . Ah Charlouc! — l'efprit 

aliéné, folle au point qu'il fallut l'at^ 

«tacher f & cela dura pendant trois 
mois, jufqu'à fon accouchement. . 

Charlotte. Et toi. Amélie 
parle ! 

• Amélie. J'ai été dans le même état; 
il faut que je te dil&tout. Si tu nai« 
iftes .pas. encore , fi tu peux encore 
commander à ton cœur, ne te maries 
pa$« Une maiédiârion terrible accable 
notre famille. Je l'appris avant de me 
fioarier,.&i je ne voulus pas croire 
•^.'cUe tomberoit^ajiâi fur moi. J'ea^ 
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ai fait a préfent la trîde expérient^. 
^oi^ Charlotte^ isivec too c^tir ten- 
dre & ta grande fenfibilitc, tu ne fur- 
viviois pa» à cfs tourmca$« £couto« 
moi. 

Quand je vis ma fœiir dans içe ter* 
rible état^ je courus vers ma gran4« 

mère, pour répandre mes pleurs dans 
^ €on feia* £iie me gronda fur ma dés- 
t)béiffanoe , & fur ce que j'avois pé* 
^létré de force jufquau lit de. ma 
fmur»' mais elle ne, nie gronda pM 

Jong'tems. Tu connols fa tendreffc. 
hMCc n€ peui voir pleurer qucii^"^ un* 
Tu me fais pitié, ma fille^ me dit* 
die. Le même £ort t'attend. 
^ Ces parole» mm frappèrent comme 
un coup de foudfie. Sijavois été affli- 
gée .de lëtat de. osa imiir « je trcmbUt 
aiors de frayeur de rae trouver un 
jour dans un cas pareil L'idée d uq 
mtlliettr fistdr , nous le repréfente 
toujours plus grand , plus terrible!/ 
^tte lorfqjte hms le. fieffentoAS effocR 
tivcracnt. - 

Depuis un ibems que je ne p nis & xer , 
cemtinoa ma grand m^ère , parce qu'il 
palTe mon fouvemr, le malh^sur dte 
Botre deftinée eâ:^ quctoiita; ieâleqh 



TAm AMBITION. 379 

mes de noue maifon , foat atuiaMs 

id'unc violente f ré ncfie, trois mois 
avant leurs couches , & qa'^les m 
fecodvrent luiage detU raifon , qu'a^ 
près ^re accouchées. Ou ïâ jufqu'içi 
«aché avec foin aux futures vîâiiMS 
cette calamité. On laifToit même 
Ignorer la véritable nature de cette 
maladie à çeiles qui «voient déjà été 
^luûcurs (bis dans ce terrible état ^ 
en leur faHatit croire toute autre cfeo« 

f e , ce qui ctoit d'autant plus ailé, 
qta'elles fe trouvoient toujojirs faiis 
cofiaoiflànce. Je t'en avertis 9 4p^i^ $ 
refte fille. Ne te marie jamais. 

Si fita prière t nui chère Cbarlottet, 

he te fait pas plus d'impretTGon que 
celle de ma grand-mère n'en fie [ug 
Ifiioi, fe voudrais avoir ganlé le fiten- 
ce. Je k quittai très peaTive & après 
lui avoir promis {biemnellemenc de 
ne poim me marier. Tant que ma 
Iceur fût en couches, & que je la vis 
dans ces foufifrances, je reftai ferme 
dans cette réfolutian ; mais ciie s'é- * - 
vanouit bientàt. L'anMur cfaaffa <toit)^ 
tes mes craintes. Tantôt je m'imagi- 
nai que je. ferois une exception» ou 
au moins, que je pou^rois la faire i ' 
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tantôt je. me reprefentai le récit de^ 
ma grand- mère, comme une fable» 
pour me dégoûter du mariage, au* 
* quçl fa dévotion la rendoit toujours 
contraire. Je ne pouvois croire que 
*j euiïe de la difpoliuon pour uue tçlle 
frénéfie, étant d uo tempérament vif 
& léger. Réfolue à oublier ces avis, 
je perdis le fou venir du* terrible état 
rde ma fœur, & je doniiai la main. à 
. -.mon époux. 

« Les fentes les plus trîftes m^ont af>» 
•pjis, que je n'aurois pas dû méprifer 
Je coofeil de mon ayeuie, & ce qui 
tn\{ï plus feufibie, c'cH: que j'arî 
rmis une nouvelle viâime au monde , 
née pour le malheur, auquel elk 
n échappera pas plus que nous. 
' Le récit d'Amélie fit une profonde 
imprefUon fur Charlotte , & quoi» 
qu elle fentit vivement combien £a 
fœur avoit été imprudente à fon 
égard, elle ne voulut. point lui en 
faire de reproches. 
' Elle fc dit à elle-même, lorfqu'cllc 
£e trouva feuk, Amélie!.... tu as 
•percé mon cœur d'un coup de poi- 
gnard, J en mourai» Tu m as arra^ 

4 



PAR Ji'^M B I T I O K.» ^Sl 

chée à lamour i tu m'as ravi U pUî* 
fir, le bonheur. . ' 

Dès ce moment elle devint mélan^i 
colique. Autrefois elle jettoit fur fois 
amant des regards de feu j mais fcs 
yeux devinrent cniles & languitfaas» 
Cependant, Mr. de L**. ne remai;* 
quant pas que fou penchant pour lui , 
diminuât , quoique la douce con- 
fiance avec laquelle elle lui décou-: 
vroit auparavant le moindre chagrin: 
quelle éprouvoit , eut entièrement 
difparu. 

Charlotte, lui dit-il un jour avec: 

* attendriflfemcnti cft-ce que tu ne m'ai- 
mes plus? .1 
' Charlotte, Oh! je t'aime toujours, 
plus que je ne puis tç l'exprimer. Âu*^ 
cune puiffance , aucune circondance* 
ne pourront te féparer de, moi. Mais 
malgré l'excès de mon amour ^ je ne^ 
puis être à toi, je ne puis avoir 
d époux. - ' 

Mr. de ( avec une extrême fur^ 

' prife.) Explique-moi cette énigme^ 
ou tu me verras expirer à tes pieds. 

' • Charlotte. Je ne puis t'en dire da-< 

vantage. Tu te trompes i maUieu5# 



reux ami , fi tu crois ()uen nae pof^. 
fédant v tu ferois heureux. ^. ^ 

■ Mr. de L^^. Oui: faus toi je ne puis 
connoitre le bouheur. Ec qui sop*, 
pofe à notre union '{ Tu m'aimes » je 
Cfois n'avoir aucun rival, TespareoSy- 

oh ! ils me cbériflent , & je vais 
je cours me jeter à leurs pieds. Je 
fuis ixxv qu ils me donneront leur coq*. 
fentement. avec plaifir. Je leur de- - 
manderai ta main avec des iniiances 
fx vivQs; fi ardentes, que r£ternel 
même ne pourroit me rejeter, corn-, 
ineni de&homnies te pour^oienwils ? 

Il partit. En vain elle lui cria de- 
relier. Ses larmes couioicat avec 
ai>ondaiice. Elle faVoît combien il 
était a^imé de fes parens. Son malheur 
étoit certain* 

En effet, ralliance de M. cîe L^*.. 
les âauoit trop^ pour , qu'ils heiuaf* 
ftflt un moments A peine eut-il fait , 
fa propofition, qu'il re^ut une ré- 
ponfe faVoirabie. Od fut cependant 
entonné de le voir inquiet,- on s'em^ 
prefia de le raffuien, ^ voyant qu'on, 
«y réufliflfoit pas , on le prefia de 
dir^ ce qui caufoit foi; trouble. Il l é-^ 
péta ce ^ue fon amante venoit 'de lui.. 



Digitized by Google 



PAU A Jtt BIT 10 N. 38f 

déclarer. Le père & la mère fe jetè- 
rent un coup** ci*c&ii. Us foup^oonè-» 
rmt ce qui étoit arrive, & lai direat, 
que leur iiUe ayant du penchant à la 
niéiaDcolîe , ce ne pcnavok être que , 
des idées fombres » qui fe diûQpc- 
roient bientôt. 

Il revint auprès de Charlotte, fe. 
jeta k fes pieds, la conjura de lui, 
décotivrir fa peine, & ne put en ob- 
tenir que des larmes & des foupirs. 
Il ta quitta à moitié défefpé^é, &£on 
défefpoir eût éié à fon comble, fi 
elle ne lui eut promis, qu'elle- tâ^; 
cberoit de fe tranquilltfer, & que le 
lendemain elle auroit recouvré fa 
gaieté. j 

H fut à peine forti, qu'un autre, 
orage fondit fur elle* Ses. parens fe, 
préfemèrentavcc douceur, il eft vrait 
mais fon chagrin n'en fut que plus. 
]Drofond. Bientôt on parviatàjui faire: 
faire Taveu qu'elle avoit refuré à fon. 
amant. On fit tout ce qui étoit pof« 
fible pouf la confoler; on^ raffurji) / 
qu'elle feroit précifénaeut exceptée. 
Qiie fa mère, à chacune de £es çou^ 
ches , avoit cprouvc ce HMlncur , 

mais non à k dernière^ qui itoif ccii& 
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cm elle avoit reçu le jour. Elle n'ofa 
pas contredire {es parens , mais ils ne 
la pcrfuadcrent pM. Le lendemain on 
lui tit parler par le Médecin, qui lui 
confirtaa ce qu'on lui avoit dit la 
veille, & n*eût i>as plus de fuccès. 

de L**^ arriva* Ëlle le re^ut 
graciéufemcnt , quoiqu'avec un air 

^ encore oiëlancoiiquc II la pretfa^ fes 
parens en firent de même , fa paflion^ 
pour ce jeune Seigneur ttoit ardente^ 
fon cœur écoic tendre. Ëlle ne vdu^ 
loit alBiger ni fes parens, ni fou 

^ ^mant , elle donna donc fa parole , 
mais en verfant un torrent de larmes 
' Malgré fon extrême fenfibilité , 
elle étoit ferme dans fes réfoiutions. 
J'ai donné ma parole, fe dit-elle k 
elle mcme, lorfquelle fut feule, il 
faut que je la tienne. Mon devoir 
e^ige auflî que je cache ma peine 
atux perfônnes qu^elle aâligeroit. Ëh 
bictidonc, i^nalgré le trouble de mon 
ame, & puifquc je ne puis pleurer 
en fecret , j aisrai toujours Tair fereiii* 
. Elle fit part<le fon projet à Amélie 
qui , en l'apprenant , s'tvabouit. 
Qiîand elle fut revenue de cette foî- 

bU&c, c'cil.ffioii s éçria-t-elle 9 ea 

fixant 
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fixant Charlotte, qui fuîs la caufe de 
ton malheur! Si je n'avois pas été 
impradeiite, tufcroi$heareufe. Char* 
lotte ne pouvant fouffrir le fpedacla 
des fouffrances de fa fœur, loi ditf 

en feignant une fauffc fccurité , qu'elle 
fe croyoit exempte de ce malheur, 
parce que leur mère ne point, 
éprouvé en la mettant au monde. 
• Amélie faifit cette . occafion poiit 
fortifier encore fa convidtion , & la 
zèle qu elle y employa , £ut bien pouir 
lia fœur une preuve de fon teiidro 
attachement 9 mais ne déciuifit pai 
£es doutes. » 

Jufqn'au jour de fcs noces , Char*i 
lotte patfa le tems tantôt en pleurant 
enfecret, tantôt en feignant en pnblio 
unejoiet dont fon cœur étoii bien loin^ 
Le mariage fe fit , & Mr, de L**. fo 
crut alors le plus heureux des hommes. 
Son tendre amour fcnribioit faire re« 
mitre l'ancienne férénité de Charlotte* 
Elle reprit fa gaieté ordinaire , parût 
avoir oublié fes chagrins , & Ie5 si\> 
roit oublies fa us dcutc , fi des figncs 
de groffelfe n'euffent réveille fce 
craintes fur les -maux, auicqueis pïk 
pouvoir saitcndiCf lille rechcuhoit 
Icmc L K 
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cependant tous les moyens propres 
. à fe confoler , à (e diflraire, ^ ia céce 
pleine de chimères, elle auroit pu 
croire à une exception en fa faveur, 
fi le fort , qui paroiflbit la pourfui- 
vré fan- pitié, ne lui eut. fufcité un 
nouvel obAacle. 

. ' A 1 âge de lO ans on avoit éloigné 
d'elle la peifonne qui avoit pris foin 
die fon enfance , & quxlle aimoit ten» 
drement. Cette féparatioa n'avoit pas 
eu lieu fans de vifs regrets de part & * 

. d'autre. Charlotte ne Tavoit pas re« 
vue depuis ce tems. La raifon ea 
' étoit, que cette femme avoit été, 
pendant les trois mois de crifc, la 
garde-malade de fa mère , & qu'on 
craignoit qu'elle ne lui découvrit 
quelque chofe de ce trii^e état; maisr 
en la congédiant, on n'avait pas eu 
la précaution de rinftruirc du motif 
de fon éloigneraeat* 
. Ëlle apprit le mariage de Char« 
lotte, & n'ofa pas encore paroitrc 

' devant elle ; mais informée de fa 
grofTeffe, fon aficdion pour foo an- 
cienne élève, remporta fur fa crain- 
te , de forte qu'elle put réfillec k 
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Tenvie de la voir , & de lui offrir fcs 
fervices. 

Lorfque Madame de L** la vît 9 
elle courut au-devant d elle & Tem* 
braOTa comme fi ç*eut été fa mère. Que 
me veux*tu, ma bonne? luidit*elle. 
As «tu befoia.de quelque chofe ? 
Parle ? ' 

La Ftmmi. Non Madame» vos di- 
gnes parens m'ont à la vérité ren* 
voyce, mais ils ont eu foin de ma 
fubfiftance. Je viens pour vous offrir 
mes ferviccs. 

Madame de.L^K Oui» ma chère » 
ma bonne, je veux te prendre chez 
moi , tu ne feras plus féparée de toa 
nourrifTon , qui t aime comme fa pro« 
pre mère. 

La Femme. Je ferai la garde de vos 
cnfans, je ferai la vôtre, comme je 
vous ai gardée dans votre enfance, 
& comme j'ai gardé Madame votre 
mère. Dieu fait pour quelle raifoa 
elle ne m'aime plus, quoique je l'a/e 

toujours tant affectionnée. 

Madame de L^^. Tu as été la garde 
de ma mère , — — vraifemblablemeat 
pendant fcs couches. 

R ». 
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La Femme. Elle fat malade trois 
mois avant. — r ^ . 

Ces paroles furent à peine prooon« 

e Madame de L'^'^ tomba fans 
CQnnoiilance aux pieds de la garde- 
malade , qpi mit d'abord tout en aU 
larme. Mr. de JL*^ fut interdit. Ou 
rafltembla les parens & les médecins» 
Quand Ja rn^rc parut & vit cette 
fenime, elle devina daos Tioftant c^. 
qui sëtoit pafle« Elle lui fit de fortes 
réprimiindes ^ & lui défendit de j4« 
ipais paroitre aux yeux de fa fiUe. . 

L'innocente femme fortit triftement 
d[e la maifon. Cbarloue recouvra, fes 
fcns , & fa mère lui ayant jeté un re- 
gard exprelïil^ elle lui ferra tendre^ 
ment la main , en lui difsiu feule* 
rpent: hélas! pourquoi m*ave^-vous 
trompée ? Dès-Jors elle devint indif* 
férente fur tout, & ne répondit ja- 
mais quand on Uii. parla de cet évé- 
neinrent. Ëllefe moqua des médecins 
& des efpcrançes qu'ils vouloient Im. 
faire concevoir. La réfolution qu'elle 
exécura par la fuiîc , germoit dans 
ion cœur 9 mais elle aela.vou)oit>pas. 
prendre précipitamment* 

Elle f ary^c à levoir la ^arde-mii* 
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lade 9 la confota fur Tinjuilice qu'on 

lu! avoit faite. A force de prières, êc 
en iui perfuadaat que cela aHégeroit 
fa trifte finiation & la fouftrairott 
peut-être tout-à- fait aux mêmes mau^ p 
elle vint à bout de ia déterminer k 
lui fiure le détail de la mâladie de fa 
mère. Ce tableau étoit vraiment et 
frayant. Des accès furieux avoienc 
fuccédé aux plus ridicules abfurdités » 
Cl par hafard des étrangers fe fuf« 
fent approchés d'elle , ou fi elle eut 
pu fc dégager de fes liens , ce qu'elle . 
effayoit fouvetit , elle feroîc devenue 
Tobjet de la plus grande ri fée , ou 
ét kl pitié la plus iionteufe pour elle# 

Si, avant ce récit, Tame de Char- 
lotte se toit ouverte par fois à des 
$déte cbnfoiantes , elles s'évanouirent 
alors entièrement, & fou mal s'ac-' 
crut Son imagination ajoutoit en* 

core à Thorreur des dcfcriptions que 
ia garde avoit faites. £lle fe repré* 
fetitoit le fort qu'elle pourroit avoir t 
fi par un accident malheureux, elle 
parvenoit dans un accès à brifer fes 
liens. Elle fe voyoit alors expofée 
aux railleries de fes cpnnoifTances^ 
& fur-tout à celles de fes ennemis « 

« 
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fi on la furprenoit comme elle avoit 
furpris fa fœur aînée» La garde lui 

avoit aufTi dit, que Ton avoit dans 
Je monde quelque conuoifTance de 
«e malheur, & que cela fe répandoit 
de plus en plus. 
Eh! voudrois-je^ fe difoit-elle, 

îîi'cxpofer à un fort fi certain & fi 
cruel, quand il m'eil poifible de Té* 
vitcr? Qu'eft«ce qu'une vie dont je 
prévois la honte? Pourquoi donne- 
rois*>je le jour à un enfant , qui fe* 

roit auffi malheureux que moi? Non, 
je n'aurai pas ce reproche à me faire. 
Quand dn n'a pas le courage de fe 
fouftraire à un malheur certain • on 
le mérite , ou eft un lâche méprifable. 

Elle fe pénétroit chaque jour da- 
vantage de ces idées. Le chagrin quijla 
rongeoit intérieurement étoit conmi 
de fes parens, mais fon époux i'igno* 
roit encore, fille lui avoit tout ca- 
ché , & fon amour pour lui, lui 
avoit donné la force de fe contram* 
dre , & d'avoir un vifage ferein en 
la préfence. Mais elle ne le pouvoit 
plus déformais. Sa roélancoîie tou- 
jours croiTTant, n'avoit d'autre caufc 

^ue la tenÛQa coniinuelle de fon ef* . 
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prit fur le même objet, & u avoit pas 
encore la moindre trace de délire ^ 

mais fa fércnité avoit a b 10 lu m eut dif- 
paru. Mr. de L** attnbuoit cette 
trifteffe à Técat dans lequel elle fe 
trouvoit , & aiiifi s écoulèrent quel« 
ques femaines« 

Enfiii quatre mois entiers fe paffè-, 
rent de cette manière trille & afâi« 
géante. Le devoir Se Taniour combat»* 
tant toujours en elle, (car félon fa 
façon de peofer , le fuicide étoit utk 
devoir,) lorfquLMi nouvel accident 

la détermina à i'cxécutioa de fou 
projet. 

Une malheureufe infanticide, que 
ron conduifoit au fupplice , pafla 
devant h maifoii. Madame de L*'^ 
étoit dans ce moment à la croiféc 
avec fon époux^ Ce fpeâacle inat- 
tendu la furprit. Mr. de L^* s'en apcr* 
çut, & la pri» de fe retirer. : 

Charlotte. Non, mon cher ami, jé 
veux voir cette femme lâche, qui 
ii*a pas eu affez de force pour fe fout 
traire à la âétriifure publique de fça 
nom* Je veux voir, fi elle va avec 
auUiU de courage à une mort i^no^ 

R 4 
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fninîeufe, que j'en aurais moI| pour 
jcncboifir une honorable* 
* Mr. de L^K Vous ne p«nfez donc 
pas que cette malheureufe eût été 
plus criminelle encore, en commec* 
,iaût un fécond affaflîniat fur elle- 
même? 

' Charlotte. Je né comprends même 
- pas, comment on peut appeler le 
luicîde un affailinat* Âilalliner» c'eft 
arracher la vie. — Mais fi Tinfâmie 
eftla mort, on fe donne la vie quand 
Jén fe fouftrait à Tinfa^mie. C'eft peue- 
itre dans un moment de délire, que 
cette femme a tué fon enfant. Oc 
^bppofcz, môn cher ami, que le de- 
lire fat le fort certain d une femme 
-qui aime tendrement fon ëpoux« 
'Suppofezy que dâiis ce moment fa 
•fsge fe tournât contre liii, comme 
celle de cette infortunée s'eft tour- 
née contre fon enfant, qu'une mère 
doit toujours chérir, ^ & fuppofez 
tout cela comme une chofe certaine, 
la malheureufe ne doit • elle pas, 
dans ce cas, renoncer à une vie qui 
peut devenir ù aifreufe pour elle? 
Mr. de I**. Quelles fuppofitions ! 
. sna. biqi aimée , quelles comparai* 
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fons faites* vous là? Quel être peut 
prévoir avec certitude» ce qui doit 
^ui arriver dans le cours de fa vie ? 

Charlotte, fl efl cependant i^Lu.lques 
perfonnes qui le faveiit. Lauaturea 
quelquefois des coutumes aAreufes^ 
dont elle ne s écarte pas» & dans leC- 
quelles eJI$ peut toujours devenir 
plus teni!)le. El'e exi.ire pcut-cfre 
rhornble facrilicc d'une feule Vi<Xim 
me, pour fe relâcher de fa fureur. 
Qh Dieu ! il tft crutl de penfer cela^ 
d'être obligé de le dire! Il efl eiieor^ 
plus affreux de le fentir , d'en être 
âffuré. La voila la maiheurcufe fur 
un rocher efcarpé , fur le bord de 
Tabyme. 11 faut quelle fe précipite^ 
car dèquel coté qu'elle fe tourne ^ 
elle voit de^ objets chéris qu'elle doit 
immoler t freile veut fe fauver. 

Mr. de IMa tendre époofe ! 

D'où te viennent ces fombres idées? 
Chaffe-les de ton efpfit. H(les altère* 
Toient la douceur de ton caïadère. 
Où peuvent tendre ces horribles pea« 
fées? Qu'une femme eft malhenreu- 
fe y fl dans Tétat où tu es » des fcènes 
il noires la troublent. Et qpel hommç 
poufroit les voir > fans 'fentir foa 
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cœurdcchirc! Charlotte! Charlotte! 
£tois*tu atteinte de femblables ap* 
préhenfions, lorfqiie tu refufoîs de# 
ni^cpoufer ? Oh! dans ce cas, je vou- 
drois en avoir eu le preffeutiment « « 
& je n aurois plus demandé que ton 
€œur» 

Charlotte. Oh Charles! Tu auroii 

été affez généreux! Ah! qu*alors no» 
tre bonheur eût été pur! Je fuis bien 
à pUindrc, croîs- moi, très à plairi» 
dre. Je fuis malheureure ; mais tu 
n'es point du tout rauteur«*de nies 
peines , tu es innocent. Oh Dieu ! 
ceux qui me les ont caufécs*, fue 
font cher auffi , ils en foulî'riront 
crueiiemenc. Mais je ieur.pardpnne, 
je leur pardonne de bon^ cœun Je 
devois êcre vidlime. 

Mr. de L**. Tu ne le feras pas* 
Cahnc- toi , ô la meilleure des fem- 
mes, calme-toi! Les jours de ton in* 
-quiétude pafferont — - 

Chaflotu. Qui Charles, ils pafTe* 
Tont,mais non comme tu lentends! Il 
nous icparer. Qi^and tu verras 
U Charlotte étendue roide & froide 
devant toi , penfe alors "à ce ^ue'tu 
viens de dire: Ils pafferont. «p— -L^s 
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jciirs de la fcparation pa(ferôntt & 
ceux de la réunion viendrom. Veu:)jL^ 
tu me promettre yae chofe? 

Jlr. de L^^n Tout , ma clicre Char-^ 
lotte y tout. — Mais encore une £oi$^ 
rejette ces horribles penfées. 

Charlotte. Promets-moi donc, que 
tu ne me blâmeras jamais, que tu 
me pardonneras tout le mal que je 
te ferai y que fi je meurs » tu ne cet- 
feras pas de m aimer , «i— • tu ne me 
maudiras jamais. 

Mr. de L^K Au]t bcfoin de te faire 
une femblable promeffe? Cette main 
feule pouvoit me rendre heureux, 
cette ame pouvoit feuie régner fur 
la mienne» -~ & je pourrois la ma»* 
dire ! • 

Charlotte. Bien, tu m'as trinquiili» 
fce- — C'efl une bien tuile deilioce, 
que de ne pouvoir en rien contribuer 
au bonheur d'un homme, & il 
faut que je falfe tout ton malheur. 
Mon cher Charlts! Il faut abfohi- 
ment que je parle à ma mère & à ma 
foeùr Amélie. «-«-^ Je ne fais pas, je 
^fens en moi quelque chofe d'extraor- 
dinaire* Amène* k| moi. Je tâcherai » 
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ca vous attendant , me repofct 

un peu.. — Mais hâte. toi. 
. JUr. de Ti^ veux , Çliarlotce ^ 
j'obéis. Mais je tequitteà r^gret»«-M 
Je .trenible pour toi. —, 

Charlotte. Non , non , va mon cher 
^ro\, va!*—— 

. N'ayant aucun pielTentîmeiit 
«naJheur dont il étoit menacé , il fe 
lendit che:^; fa btlie-noère , & trouva 
Amélie avec elle.. U Itt le détail de 

la conveifaUon que fon époufe & lut 
-^^enoieiu d avoir. Madame de 
J>âlit* Amélie friifonna. Mon frère v 
? €cria-t-eile, on vous a donné une 
lerribk conuniâjon» Dépêchons^aoos^ 

ou nous arriverons trop tard. 

La voùure roula rapidement |, & 
^ans peu de minutes ils arrivèrent 
Auprès de Charlotte. £iie étok aûl£e 
for fou lit 9 & avoit un air riant Je 
ne me trouve pas bien, dit-elle, ce* 
jjpendaDt je fuis tranquille* Alfeyea* 
votis mes amis. Je vous ai fait appe- 
ler pour prendre congé de vous* il 
#aut nous féparer, je le knt, je vaîa 
jjuiucr le moude. . 

Oh Dieu! eUe seft eœpoi£)onéo^ 
**caia Amélie^ au Xçcowsi'au le* 
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cours! Mr. de L^* /refta muet & in- 
terdit. Fut-il frappé de la vérité , ou 
trolmpé par une fauffc conjcélurc ?— . 
Elle lui prit la main , en difant: Mo a 
cher Charles , Amélie a deviné oioa 
fecrct. — — ' 

On s'empreffoit autour d'elle , cha-^ 
mfi voutotc aller chercher du fecours* 
■ il Reftez ! ' du rinfortunce Char^ 
lotte 9 il n plus œms J en ai pn$ 
ttne trop forte dofe , rien ne pourra 
me fauver. Mon cher Charles , je te 
délivre d'une afiîreufe perfpeâive de 

lîiifère. ' ^ 

' Après hii avoiç raconté tout ce que 
Foff a vu plus^ haut 5 elle continuât 
Je fentis, mon cher ami, que non- 
feulement je ne vivr4>is que pour la 
honte, mais que je devienclrois plus 
criminelle que je ne le fuis à prekniv 
Dans les premiers- moiiiens ne mon 
délire, je foufiro^s mille tourment», 
en penfant à la fille que je poorroii. 
mettre au monde. Tu fais en fuite 
combien je t'aime, mais tu coimois 
waPà mes fenttmens d'bônnréun Je 
Icntois que je te haïrois, quand je 
ne verrojsifatit avilie^ Je ne penfois,^ 
jc ne jcyois cjuc fang, — p-^& le uea 



jjS Suicides *^ 
couleroit fûremeoe, fi je confervoîs- 

lexirtcnce. J en ctois fi fortemciupQF-i 
fuadée, que je friflooDois. 

Et convenez-en ma mère , ma fœur 
& toi mon cher époux , u'di*je pas pris 
le parti le plut fage? Je meursfeule,& 
fi je n'en avais pomt eu le courage » 
j'a,uroispu en entraîner un ^utre avec 
. moi , & rendre par-là mon fort plus 
affreux.' Vousfouifrez plutôt t ce que 
vous auriez foufferc plus tard, & 
d'une manière plus terrible. 

L'Eternel eft mon Juge. Charles! 
ton honneur & le mien font fauvés< 
Aucun piaifant ue fe préfentera de- 
vatit toi , pour te demander d*uo ai^ 
ironique: comment fe porte ta fera* 
me ? Chacun te plaindra d avoir per« 
do, à la fleur de l'âge, une époufc 
que tu chérifTois ; chacun me plam« 
dra d'avoir éië arrachée li tôt des bras 
d'un fi digne époux. On ignorera que 
je me fuis moi même féparéc de toi. 

Je t'avoue encore, mon ami, qu'il 
m'en a coûté heaucpup , & c'efè aulii 
cette cruelle féparatioii qui fait ma 
feule foufir.ince. Ma mère, ma fœur! 
ne me plaignez pas. 11 faudroit que 
Vous .cuiHcz dc;> €cem3 bien duiii», Cl 
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VOUS n'étiez pas plutôt charmées que 
j*aye fu me iouluaire à ma ternbie 
dcitinéc. 

La chaleur avec laquelle elle par- 
lai t, accéléra 1 effet du poifon* Elle 
reffentit des douleurs qu'elle ne put 
plu.^ cacher. Mr. de L** lit demander 
tiii Médecin. Son cœur nouiriflbit en- 
core quel |ue efpcrance. llfuppliafon 
époufe de prendre des remèdes, mais 
elle avoit trop bien pris fes mefures 
pour manquer fon but. lîiie auroic 
jugé trop repréhenfible toute autre 
iOiie que la mort. le Médecin arriva 
& ne donna aucun efpoir. C'étou It 
même qui Tavoit trompée. 

Avouez le moi, lui dit-elle, avant 
que j'expire , vous avez voulu me 
tromper.'' Il en convint, & Tentant 
combien ce genre de mort devou 
exiger de force & de courage, il 
voulut en homme fenfible, adoucir 
la rigueur de fes derniers moroens» 
]\les craintes pour vous, lui dit-il, 
étoient extrêmes. La délicateife de 
votre tempérament , Tirritabilitc de 
VOS nerfs, m iufpiroient plus de crainte 
que je n'en ai encore éprouvé, & je 
doute que tou$ mes ioms euITeut luill 
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pour vous fouAraire à la honte & aa 
Scandale. 

Charlotte le remercia. Confolez 
Charles , lui dit cllc , exhortez-le , per- 
fuadez^lui , que ce malheur eft le 
moindre de ceux qui dévoient fon« 
dre fur lui & fur moi* 
• Non : je ne pouvois pas être pUiS 
malheureux! répondit IVlr, de L**, 
Charlotte en vous perdant je perds 
tout. Ah ! que vous êtes cruelle ! Jé 
n'ai plus aucun plaiiir à efpérer , je 
ne pourrai jamais goûter de repos , 
& je fens que je n'ai pas allez de cou* 
rage pour vous fuivre. 

Dieu! s'éçria-t elle , quelle penfécî 
Ah ! tu ne le dois pas. Jé te conjure » 

par mon amour 8c par ton devenir , 
par ma mémoire, par la douce elpc- 
rance que nous nous re verrons , éle 
ne jamais rendre par une telle rëfo- 
}ution mes tourmèus plus affreux. 

J'en porterois la ptiine dans réternité , 
OÙ j'cfpère an contraire goûter la fu- 
prême félicité quand je ty reveirat 
un jour. 

L'effet du poifon devient plus vi<H 

lent, & termina bientôt la vie d'une 

des plus aimables créatures humamc&p 
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Qui ne verferoit des pleurs fur fes 
cendres ? Qui la condamnera poilr 
un crime que lui a fait commettre 
l'effrayante perfpeâive des maux qui 
la mcnaçoîent? 

Le Médecin à qui j'en ai parlé , m'a 
dit» que le fort de cette infortunée 
auroit été le plus cruel, & que ce 
pouvoit bien être par un effet de la 
grâce divine , qu'elle eut la force dé 
le prévenir ^ en terminant ainfi fa vie; 
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U Major i*^ 
Si tu fais bien ce que je te dis, tu 

mangeras aujourd'hui à taWc à côic 
de moi. Si tu apprends bien ta le^ou, 
je t'embraflerai tendrement. Quand tu 
fâuras parler français, je te donnerai 
une épée. Cétoit ainfi que Madame 
L** parloit toujours à fon fils; elle 
étoit fùre alors , qu'il ne joueroit, ne 
courroit dans le jardin qu'après avoir 
rempli ics défirs de fa mère. Souvent 
Madame L"^^ parloit de fa méthode ^ 
& la vantoit convoie la meilleure pour 
élever les enfans; ^^is Tioiprudente 
ne penfoit pas , qu'elle femoit ain(i 
le germe de Tambition dans le cœur 
de Ton (ils; qu à la vérité elle pouvoit 
d'abord faciliter fa foi tu ne , mais 
qu'elle travailioit autli à fa perte. 

Il fe Heftina de fon plein gré à la 
Jurisprudence, parce que dans cette 
carrière on pouvoit devenir ConfeiU 
1er de U Cour, & même Minière d'£«^ 
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tat A foiv arrivée à rUnivcrfité , il y 
rencontra beaucoup d'habiles gens , 
mais animé par fon ambition, il \c$ 
furpalfa bientôt, & fcs Profcffeurs le 
jugèrent le meilleur Se le plus labo« 
ricux des Etudians. D'abord cela le 
flatta beaucoup , mais lorfqu'aprcis 
avoir fini fcs cours , il follicita des 
places 9 & qu'on lui préféra des igno- 
rans, il en fut vivement piqué,, & 
écrivit à. fa mère : je ne fuis pas né, 
& vous ne m'avez pas élevé pou( 
baîfer les pieds des Grands , ou le paqi 
delà robe de leurs maicrerfes; il faut 
que mon mérite & mes talens me fer* 
vent de recommandation, & non les 
profondes révérences* Je vais prendre 
le parti du fervicc militaire de**^ 
ç eft-là qu'un brave homme peut fc 
diftinguer, & acquérir de la gloire. 

Sans attendre de réponfc il partit, 
s'engagea à F**. Dans trois aâions il 
fit éclater un^ bravoure cxtraordl? 
naire , & lorfqu'on entra en quartier 
d'hiver , ilavoit déjà obtenu l« grade 
d*Enfeigne. Un jour le riche Comte 
G** donnoit un bal à, tous les Oftit 
cicrs. Sa fille étoit d'une gran le beau- 

té , & danfoit avec beauçoup de 
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grâces. L'Enfeigne L** en fit com- 
pliment to ficrComte. Oui, répondil 

ceiui*ci , elle daufe comme un ange, 
Inai^auffi perfôtiné qu*un Prince n'ob* . 
tiendra fi main. Non un Prince, mais 
moi , diioit 1 Enfeigac à loreille de 
fùti ami, & dès ce fnjoment il fit la 
cour k la jeune Comtcffe. Bientôt 
ceUe ci fut violemment éprife de lun 
Avant ]'ou\^citure de la campagne , 
il Tenleva , & la conduifit à oh 
SI répoufa , y entra de nouveau aa 
fervice, parvint dans Tefpace d'une 
année afu grade de Capitaine , & ob4 
tint pour prix de fa valeur, la cioix 
de rOrdre du mérité. 

A fon plus grand chagrin , la paix 
fut peu après conclue. 11 ehtra en 
j^arnifon dans la Capitïil^. Il y eut 
le bonheur de fe réconcilier avec fon 
beau^père mourant , qui par écrit lui 
pardonna tout, & témoigna le dëfir 
de revoir encore une fois fa fille , foa 
ènfant unique. £He partit prompte^ 
hient pourD^*, mais le Comte n exit 
toit déjà plufs, & elle devint héritière 
de pl is d'un demi million d'écus. 
* L^^ auroit été heureux, |'il eût 

tédé aux iniknces de fon époufe, & 
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quitté le fervice, mais il n'avoit jamais- 
pu fe réioudre à devenir gentilhomme^ 
campagnard , & , comme il ic difoit 
lui*mème, à planter des choux dans 
Ces terres. 

^ Au bout de trois ans, L'^* étoît Ic^ 
plus ancien Capitaine.de fon Régi* 
ment» & dès qu'il eut appris la mprt^ 
du Major, il fc fit auffitôt prendre la^ 
meXure d'un uniforme de 1 état-major. 
Mais le picmier Miniftre, le favori, 
du frince^ follicita cçtte place pour^ 
fon neveu , & Tobtint. L** ayantr 
appris cette nouvelle à la parade, ea. 
fut frappé comme d'un coup de fou«; 
dre. Il monta piomptcraent au châ*-- 
teau ^ Xe fit annoncer.. 

. Le Prince. Que demandes* vous,mo% 
cher Capitaine? 

Le Capitaine L^K A f au ver mon hos^i 
«eur ! 

lit Prince* Qui Ta attaqué ? 

Le Capit. Un ieune blanc bec, om 
ce que cependant je ne puis croire. —, 
Votre Àltcffe Scréniffimc clle-bêmc. 

Le PririLC, Moi 1 lit comment ? 

Le Capit. Que V. A. S. me .permette^ 
deux queftions feulement. 
M Frincc. f arie.2. 
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Le Capit. Efl il vrai que le. Major 
M** cft mort ? 

. Le Prince. Oui. 

' Le CapU. Qui obtiendra fa place? 

Le Prince. Je crois l'avoir promifc 
au neveu de mon Miniftie R**. 
. Le Capit. En effet ! — — Et moi ? . 

Le Prince. Vous? — Ah ! il eft vrai , 
vous êtes le plus ancien Capitaine. 

Le Capit. Oui , je le fuis ! Je le fuis 
devenu avec honneur » c'eft ce que 
mes cicatrices prouvent, c'eft qu'at^ 
tefte rOnlre dont V. A. S. m'a déco- 
ré ; & aujourd'hui un petit maître , un 
fanfaron efféminé me feroit préféré ! 
• Le Prince. Vous vous oubliez trop. 

Le Capit. En parlant ainfî, jerifque 
peuL-étre ma tête ; mais elle eft actuel- 
lement^pour moi la chofe la plus in* 

difféieiite , ex fort au fcrvice de V. A. S. 

Le Prinu. Je ne vous Tai pas encore 
de mandée. ( Ilfe promène cPun air fâche. ) 
Et que ferez vous donc fi vous n'ob- 
tenez pas la place de Major ? 

Le Capit. Avec cette épée-ci je de* 
manderai raifou au raviiieur de ma 
propriété. 

Le Prince. Il faudra donc me battre 

en duel avec vous? 
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Le Capu. C'cfi; ce que je n'ai jamais 
penfé, ni dit. Je connoisia ligne qui 
cft tracée entre le Souverain & moi, 
elle me fera toujours fa crée , & je châ- 
tierois moi-même laudacreux qui ofe- 
roit la franchir : mais c'eft le neveu 
du Miniilre qui doit me donner iaiis- 
faâion. 

Le Prince. Pourquoi lui? Qjae vous 
a-t-il fait? 

Le Capit. L'hypocrite ne peut fc 
produire avec fon propre mérite , & 
prier en perfonne , il baife humble* 
ment la main de fon oncle , pour que 
ceiui-ci failiffe le moment de la bonne 
humeur du meilleur des Princes , & 
attrape pour lui une place qu'il ne 
mérite pas, une place à laquelle le 
derpier des Enfeignes pourroit pré«» 
tendre plutôt que lui. Si c-étoit un 

brave hoaiivie qui put montrer des 
cicatrices, je lui céderois volontiers. 
Dieu le fait, mais me voir préférer un 
tel homme, e'cft, cert — Que V. A. S. 
me permette de m'éloigner & d'exé- 
cuter mon projet , avant que ma raifoa 
s'égare. 

Le Prince. Reftez ; c'eft moi qui voiis 
ai offenlé, & je veux axranger la^iire. 
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avec vous. Etcs-vous content fi je vous 
promeis la première place Majoi> 
qui fera vacante? 

Lt Capit. Je prie V. A. S. de ni'accor- 
der ma retraite» 

Le Prince. Et pour quelles raifons ? 

Ix CapU. ( amc vivacité. ) farce que 
je ne peux plus , & pour parler plut 
nettement , ne veux plus fcrvir le 
' Prince qui me prive d'une place qui 

m'eft due , & me promet la première 
vacaate, comme uae grâce. Si moa 
honneur me perroettoit d'atcendre ^ 
je ne ferois pas veuu pour faire 4ei 
. repréfentaiions« 

Le. Prince. Vous y regardez auffî de 
trop près. Le neveu attendra foa tour». 
Vous êtes Major. 

. Le CapiL Je remercie V, A* S. de ce. 
^u^elie ma rendu jufttce.^ 

Il fortir, eut la phice , & tout le 
monde ètonuë. de fa hardie ife , le 
moquoic en fec^et du neveu du Mi^ 
nîRrc. 

Il eft poflible que le Prince ait été 

piqué (le la conduite de IVÏr L**, ou 
ce qui me paroic plus vraifemblabie ^ 
qu'il fut demauvaift hunÀcur , qi>and 

au priatems fuivant , il paiïa le Régi» 

ment 
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^«enten re^ue ; niàîi atf premier 'corti^ 

mandement du Major, un léger .dc- 
fordre ayant eu lieu,' le Prinrce hii 

ordonna de p:iircr derrière le froiu^ 
& coaim4inda lui-même le Régiment ^ 
l^fui-exiécutâ ie6 mnnôeû^rés avec la 
plus grande précifion. A la fin le 
ërince dlic : Mr. ieiMajof reconâkiifœ 

le Réglaient, l\: il parrit au galop. 
• Sans répondre ui> mat, Mr. L** 
'Conxtuific le Régiment dans la cour 
.du.chàteau^ & le rangea en bataille. 
Cela fit un^éçlat ;;an en inftruirit 4e 
Prince, qui parut fnrfon balcon. Votre 
A. S. lui cria ie iMajor, a cruellement 
bleffé mon vhonnetir .devr^pt tout le 
Réglaient , il eft donc juftc (jue je le 
venge auflî en fa préfence. ( A ces 

mots , // pr^t un Je fes pijhkts^ ^ le tira 
en rair^ en dijant: ) celui-là étoit pour 
V. A. S. ( // prit enfuit é C autre. ) Mais 
celui-ci cfl pour moi ! Il le tira contre 
fa tête , & tomba mort en bas de fou 
cheval. Le Prince effraye dit : j'ai été 
trop violent. Des larmes s échappé^ 
reut de fes ycûx , & une noire mélan- 
colie fuccé ia a fon humeur enjouée< 

Cornue Mr. L'^'^aimoit tendrement 
la femme & fon fils , il écoit furprcuaut^ 

Tome, L S 



-^10 Suicides ftK Amvrtouf* 

^qnîi-ne les vît pas^avftat cette catefi» 

.trophe; mais il craignit fans doute,. 

n'ëbranlalïent mie f^folutida 
,dont fa façon de penfer Iiû falfoic 
^în^çr 1 excciulon uéceffaire. 
. Ààt Prince fmcnk Maénme^lA* 
beaucoup, d'excufes,^ ^ les ioffrcs les 
krillatites^ fi-elhe vottloit reftei 

à fi cour. Mais , auffî fière que fon 
r«pDU«, cUe n y fit aucune réponfe^ 
^& fit ^conduire ie corps da Major é 
.{a . terre 9 où eUe:pA(Ia le J^e&e bk 

tAnm à pieiiMT fa perte* > 
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